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Un officier blessé à l'ennemi décoré devant les troupes 

Ces jours derniers, à Qérardmer, le général Putz, commandant de corps d'armée, a décoré plusieurs officiers récemment promue 
pour leur belle conduite devant l'ennemi. Le commandant du 13" bataillon de chasseurs alpins, que l'on voit ici blessé, reçut du 

général, en présence des troupes de la garnison, les insignes de la Légion d'honneur. 

La convalescence d'un Congolais de l'armée belge 

Plusieurs Congolais servent dans les rangs de l'armée belge. Un grand nombre de ces vaillants soldats se distinguèrent parUcuhe* 
rement depuis le début de la campagne. Nous avons pu photographier un de ceux=ci, blessé aux deux jambes, au moment oiï

s
 traîne 

dans une roulotte, il fait une promenade en compagnie d'un de ses frères d'armes convalescent, 



La journée 
du 18 Novembre ( W de ia guerre) 

Le Conseil des ministres a décidé la radia" 
tion des Allemands de l'ordre de la Légion 
d'honneur. 

Toutes les attaques ennemies 
ont été repoussées 

L'offensive ennemie a été contenue et re-
poussée tant aux abords d'Y près que dans la 
région de SainUMihiel. 

Une grande bataille est livrée- entre les 
forces allemandes et russes autour de Soldau. 

La situation militaire 
La note des communiqués est toujours la 

môme : échec des attaques allemandes qui per-
dent de.leur intensité, progrès pas à pas de nos 
troupes, travaux d'approche, guerre de positions 
et de barrages, etc. "Notre tâche est malaisée, 
les commentaires quotidiens se ressemblent, 
mes confrères de la presse comme moi, nous 
nous ingénions à épiloguer sur les mêmes 
noms, sur les mêmes faits ; plus ou moins heu-
reux avec la censure. 

Du côté des Musses, pour le moment, il faut 
également attendre de nouveaux bulletins, de 
victoire. 

Alors, parlons d'autre chose. 
Dans un de ses derniers articles, Maurice 

Barrés fait le procès, d'ailleurs avec modéra-
tion, de nos méthodes sanitaires. 11 demande 
plus d'attention pour nos blessés. 11 ciie certains 
cas qui sont certainement déplorables, il ne faut 
pourtant pas conclure du _paitieulier au géné-
ral. La question des blesses est des plus déli-
délicates et des plus difficiles dans une guerre 
comme celle-ci, où des milliers d'hommes sont 
en lutte sur d'immenses espaces. J'ai vu cela 
de piès, hélas ! et je voudrais en quelques mots 
dire mon impression. 

Le soin et le traitement des blessés compor-
tent deux actes essentiels. Il faut d'abord les 
recueillir sur le champ de bataille, ensuite les 
évacuer sur l'arrière. Sur le lieu de combat 
fonctionne le service médical, des corps de 
troupes, qui comprend plusieurs'médecins et 
des équipes de brancardiers. 

Les blessés légèrement atteints et qui peu-
vent marcher seuls se rendent isolément au 
poste de secours où ils sont pansés, ils sont en-
suite dirigés par petits groupes sur l'ambulance 
divisionnaire. La plupart de ces blessés sont 
traités sur place et un grand nombre rejoint 
le front rapidement. 

Les "blessés gravement atteints sont ramas-
sés, en principe, par les brancardiers régimen-
taires, aidés parfois de brancardiers civils vo-
lontaires ; leur tâche n'est pas commode sous 
le feu; les brancardiers sont courageux, font ce 
qu'ils peuvent et risquent leur vie très simple-
ment. Mais c'est surtout après le combat qu'ils 
peuvent faire les recherches. La plupart des 
blessés restent sur place, mais beaucoup se 
mettent à l'abri et se groupent. Quand on reste 
maître du terrain, on Unit par les retrouver ; 
niais quand le combat se prolonge plusieurs 
jours, il en reste fatalement qu'on ne peut re-
cueillir. Si on bal en retraite, c'est aux équipes 
ennemies à faire le nécessaire. 

Les blessés sont donc transportés et concen-
trés aux a m Lui lances, où l'on fait le triage sui-
vant la gravité de la blessure. On ne garde sur 
place que le.- grands blessés, les autres sont 
évacués au fur et à mesure sur les hôpitaux de 
l'intérieur par chemin de fer, ou, quand on le 
peut, par la batellerie et par automobile. 

Les trains d'évacuation sont formés avec les 
wagons des trains de ravitaillement et avec des 
trains spéciaux. C'est à l'organisation maté-
rielle de ces trains et à la répartition des blessés 
dans l'intérieur qu'on a fail des critiques, sou-
vent justliées. On réclame des trains sanitaires 
aménagés. On à reproché au service de sanlé 
de ne pas avoir suffisamment utilisé les ini-
tiatives privées. Il a manqué certainement un 
plan d'organisation et de mobilisation sanitaire 
en proportion avec les besoins et les ressources. 
Là, comme ailleurs, nous avons été surpris par 
la déclarai ion de guerre; niais je suis convaincu 
qu'actuellement de grandes améliorations ont 
été apportées au transport et à l'évacuation 
des blessés, el ce qui le trouve, c'est que la 
mortalité des blessés est restée très faible et 
que beaucoup sont déjà revenus dans nos dé-
pôts ou sur le.front. 

Je présume que chez nos adversaires le sec-
vice sanitaire doit avoir encore plus de difli-

Communiqués officiels du 18 novembre 1914 

15 HEURES. — La journée du 17 a été analogue à la précédente; nombreuses canon. 
nades et Quelques attaques isolées de l'infanterie ennemie, toutes repoussées. 

De la mer du Nord à la Lys, le front a été assez activement bombardé^ notamment à 
Nieuport et à l'est et au sud d'Ypres. Près de Bixschoote, les zouaves, chargeant à la 
baïonnette, ont brillamment enlevé un bois disputé depuis trois jours entre l'ennemi et 
nous. Au sud d'Ypres, une offensive de l'infanterie ennemie a été refoulée par nos troupes. 
L'armée anglaise a également maintenu son front. 

D'Arras à l'Oise, rien à signaler. 
Dans la région de Craonne, notre artillerie a pris, en plusieurs fois, l'avantage sur les 

batteries ennemies. 
Le bombardement de Reims a continué. 
De Reims à V Argonne, rien à signaler. 
Dans la région de Saint=Mihiel, malgré les contre=attaoues allemandes, nous avons 

conservé la partie ouest de Chauvoncourt. 
En Alsace, les bataillons de landwehr envoyés dans la région de Sainte=Marie=àux= 

M ines ont dû être ramenés en arrière, ayant perdu la moitié de leur effectif. 
[■Oaonne est situé au penchant d'une colline dp 200 mètres de hauteur, près des sources d'un petit 

affluent de'la rive droite de l'Aisne, à environ 5 kilomètres de celle-ci. Le village compte environ 700 habi-
tants. Il se trouve à une vingtaine de kilomètres au sud-esl de Laun. Le canton de Craonne est un de ceux qui 
compte le plus de communes. Il n'en a pas moins de quarante. 

On sait que les 6 et 7 mars 1814, Napoléon-a battu à Craonne les alliés que commandait Bliicher.] i 

23 HEURES. — La journée a été marquée par une canonnade très violente et presque 
ininterrompue sur notre front Nord. 

Dans la région de Saint=Mihiel, les Allemands ont fait sauter la partie ouest de Chau= 
voncourt qu'ils avaient minée. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 

collés que le nôtre, si peut en juger par 
!es pertes considérables qu'ils font actuelle-
ment. 

Je finis par un souvenir personnel. Après 
un combat commencé tardivement et terminé 
en pleine nuit, les brancardiers emportèrent à 
la ferme où j'avais mon poste de commande-
ment, plus de'deux cents blessés, dont beaucoup 
grièvement atteints. Quelques pièces de la 
ferme furent transformées en salle de panse-
ment, el la plus grande partie des blessés restè-
rent dehors dans la vaste cour, sur la paille. 
La nuit était sombre, mais, heureusement, l'air 
était liède. Je passai toute la nuit à aller des 
uns aux autres à la lueur de quelques lanternes 
et de quelques torches; le service médical fut 
admirable; l'ambulance divisionnaire était dans 
un village, à trois kilomètres environ. 

A cinq heures du matin, au moment où le 
combat reprenait, tous mes blessés, sans excep-
tion, étaient pansés et transportés- à l'ambu-
lance, et le lendemain, quand on battit en re-
traite, la division ne laissait en arrière que les 
morts et les disparus. 

Général X... 

Le mannequin des tirailleurs 
GENÈVE, 18 novembre (De notre correspondant parti-

culier). — l'ne lettre d'un officier français arrivée à 
Genève donne d'amusants détails sur la vie dans les 
tranchées : « De lemps en temps, dit-elle, on va aux 
tranchées, très pittoresques lor-^u'elles sont occupées 
par les Sénégalais ou les tirailleurs marocains et algé-
riens. Ceux-ci s'amusent à taquiner .le Boche. Ils ont 
fabriqué un mannequin représentant un su-perte zouave. 
Ils rélèvent au-dessus de leur Iranrhée : grê> de balles, 
chute du mannequin, qui disparait dans la tranchée; on 
BntfTOd alors les » hoch I » de joie et dp triomphe d°s 
Ruches. Le mannequin reparaît 100 mètres pJ'us loin; 
utêiue grêle de balles, même chute, mêiifes <■ hoch! » de 
triomphe. 

« Alors une troisième fois le mannequin reparaît en-
tre ses deux prpniièrps olaces : grêle dp balles. Mais au 
HPU de le faire tomber, les tirailleurs commpncpnt. 
erftce a d'habiles ficelles, à- lui faire danser une baiiv 
'honla ninnstrp, jambes et bras en l'air, sous les VPUX 
ahuris des Roches, qui se comprenne^ enfin myslifr-s. 

. flans certaines tranchées Irès proches des Iranchéps 
allemandes, on s'injurie, tels IPS héros d'Homère avant 
le combat, \illeurs, au contraire, une convention tacite 
autorise deux hommes de chaque Iranchép- ennemie i 
\pnir ramasser une fois nar jour dps pommes de terre 
dans le- Champ qui IPS sépare, sans qup parte un coup 
de fpu. Or. en temps ordinaire, montrez le bout du nez 
hors de la tranchée el vous êtes salué de la belle fa-
çon. >r 

La surveillance allemande 
à la frontière du Li m bourg hollandais . 
MA.ESTRTCHT, 18 novembre (Dépêche de l'Information). 

— Le long de la fronlière du Limboiirg hollandais, les 
Allemands ont barré la route au moyen de fils de fer 
el creuspnL des fossés, afin de pouvoir mieux surveiller 
les enlrées et sorties d'un territoire à Fautre. 

•Dernière hsure» 
v / 

Les souhaits du gouvernement belge 
à la reine ELsabeth 

LE HAVRE, 18 novembre. — A l'occasion de la 
fête de la reine K.lisabelh, les membres du gou-
vernement belge lui ont adressé le télégramme sui-
vant : 

A Sa Majesté la 1 reine des Belges, 
quartier général de l'armée. 

A l'occasion de la sainte Elisabeth, les ministres du 
roi apportent aux pieds de Votre Majesté l'hommage de 
leur vœux et de leurs espérances. Ils saluent dans leur 
reine bi-en-aimée la femme, l'épouse, la mère qui, après 
avoir donné pendant la paix Pexpmple de toutes les 
bontés, donne dans la guerre l'exemple de tous les 
courages et dont la noihle figure se confond, pour le 
cœur de tous les Belges, avec l'image de la patrie. 

Une attaque allemande 
sur le front anglais 

LONDRES, 18 novembre.— Le bureau de la pressa 
communique la note, suivante : . 

La troisième division a eu à subir Hier une forte 
attaque de l'infanterie et de l'artillerie 'ennemies. 

Le choc principal a été supporté par deux ba-
taillons de cette division, que le bombardement a\ 
forcés d'évacuer leurs tranchées; mais, après une 
brillante contre-attaque, ils les ont reconquises, re-
poussant ensuite l'ennemi en désordre à 450f mètres 
environ au delà des tranchées. 

Le même jour, une autre attaque a été dirigée 
contre une brigade de la 2' division; la eneor ,'les 
Allemands ont été repoussés avec de grandes pertes. 

Le prince de Galles sur le front 
LONDRES, 18 novembre (Dépêche llavas). — Une dé-

pêche du nord de la France au Duity Chionicle annonce 
que le prince de Galles a débarqué avant-hier matin * 
Boulogne. 11 a été salué par les hourras des troupes an-
glaises el françaises. Plusieurs trains de blessés se trou-
vaient sur le quai; lorsque la nouvelle de l'arrivée du 
prince est parvenue à leur connaissance, tous ceux qui 
pouvaient se pencher aux fenêtres des waguns. poussè-
rent les cris de : » Vive le prince I » Celui-ci'fut pro-
fondément ému de cet incident. II s'arrêta, par-la à plu-
sieurs hommes et serra les mains îi d'autres. 

iLa nouvelle du'départ du prince de Galles sur le 
front est accueillie par tous les journaux anglais avec 
une vive satisfaction'. Ils déclarent que le prince donne, 
dans les circonstances actuelles, un exemple splendidc 
à tous les jeunes hommes pouvant servir la pairie. 

On se souvient qu'il y a deux mois, le prince de 
Galles avait réclamé le droit de partir avec son régiment 
de grenadiers de la garde sur le théâtre des opéralimis 
el qui? lord Kitchener, estimant que son instruction mi-
litaire était incomplète, n'avait pas autorisé-son départ. 



NOS LEADERS 

La Reine 
On vient de fêter le roi Albert. Fêtons au-
urd'hui la reine Elisabeth. Le roi.et la reine 

furent point séparés dans la tragédie où la 
;c]<>'ique n'a semblé périr que pour renaître 
ilîante et belle, et toujours excellente aux 
ivres utiles. Le roi et la reine s'associèrent 
us l'héroïsme pour mériter, mieux que per-

nine parmi les rois et les reines, l'amour de 
urs sujets et l'admiration des peuples. Tout 
suite, et comme sans effort, le roi et la reine 

irent égaux à leur destinée, qui est singulière 
qui est grande. La postérité accueillera leur 

loire et là' cultivera. 
\vec quelle physionomie touchante et fine se 

résentera devant elle la reine Elisabeth! .On 
it bien, on ne saura jamais trop, que cette 
jne intrépide et délicate a suivi de près tous 

mouvements militaires de la Belgique, 
u elle ne s'éloigna guère des régions où com-
attaient, où combattent les armées valeureuses 
e son pavs, qu'elle y fut, qu'elle y est infati-
able d'énergie et de charité, que près des com-
attants, près des blessés, près des populations 
aeurlries par la guerre et fuyant les barbares 
nvahisseurs elle prodigua avec une douceur 
ereine l'exemple obstiné-de la force morale... 
Admirons la simplicité magnifique d'une 

me noble. Il fallait que, pour la reine Elisa-
eth, la situation fût plus pathétique et plus 
us 1ère le devoir. Reine des Belges, n'est-elle pas 
a fille du duc Max-Théodore de Bavière? Mais 
es longtemps, et avant même de régner, elle 
'était entraînée, si je peux dire, à l'accomplis-
ement de toute sa mission souveraine. Elle 
.tait'prête pour l'héroïsme des épopées doulou-
euses et grandioses, «'étant 'accoutumée à dé-
enser pour sa patrie belge cet héroïsme quoti-
ien qui annonce l'autre et qui le prépare. Alors 
ue la princesse Elisabeth était seulement la 
•racieuse femme du prince héritier, les Belges 
avaient que l'avenir leur réservait une reine 

nu'ils aimeraient, qui serait réellement et pro-
fondément populaire chez eux. 

La reine Elisabeth voulut que sa mission sou-
veraine fût d'abord une mission charitable. Les 

mes pieuses se plaisent à rechercher les res-
emblances entre les personnes pour qui elles 
nt quelque prédilection et les saintes eatho-
iques dont ces personnes portent le nom. Il y a, 
auf erreur, trois sainte Elisabeth dans le ca-
endrier. Deux furent reines. Vous avez le droit 
'c préférer sainte Elisabeth do Hongrie ou de 
^référer sainte Elisabeth de Portugal. Mais 
ou tes- deux (celle-ci était d'ailleurs la petite-
ièce de celle-là) furent incomparables par leur 
ertu 'autant que par leur beauté, et j'ose affir-

mer que le paradis compte peu de saintes plus 
aimables. Or, toutes deux tenaient pour certain 
que la charité est la première vertu des saintes, 
et, sans aucun doute, la première vertu des rei-
nes. Elisabeth -de Hongrie soignait les malheu-
reux avec un zèle non pareil. Un vaste hôpital 
avait été élevé par sa volonté dans la ville de 
Martmrg, et chaque jour elle descendait plu-
sieurs fois le roc escarpé sur lequel était bâti 
le château pour aller visiter les pauvres et les 
malades. Elle aidait à lever les plus faibles, 
leur donnait à manger. Elle n'avait de joie que 
dans le dévouement. Elisabeth de Portugal était 
aussi une petite reine, une petite sainte très 
agréable à voir et délicieuse par sa bonté cé-
leste. Elle était jolie comme on ne l'est pas; 
et elle consacrait le jour aux œuvres de miséri-
corde, elle distribuait d'abondantes aumônes, 
donnait des habits aux pauvres étrangers, de 
ses mains pansait les malades, et sa charité 
s'étendait bien au delà du royaume, et elle eût 
voulu pouvoir soulager toutes les 'douleurs. 

Aiasi la reine Elisabeth de Belgique n'avait 
pas besoin de choisir entre les deux reines, les 
deux saintes, pour décider que sa mission sou-
veraine serait d'abord une mission charitable. 
Et elle cédait tout naturellement à l'impulsion 
irrésistible de son cœur. Princesse héritière, 
elle prenait déjà l'initiative des œuvres philan-
thropiques. Mais elle introduisait dans la phi-
lanthropie cette généreuse tendresse féminine 
Qui la vivifie, qui la métamorphose, qui la trans-
figure. 

Oui, de la grâce et de la poésie jusque dans 
la honté... La reine Elisabeth se montrait secou-
rable à une infortunée presque aveugle. Elle 
apprit un jour que cette malheureuse adorait 
la ■musique. Elle vint avec son violon, et, pen-
dant des semaines, la reine joua pour la malade. 
II. y a peu d'années, les Belges, pour fêter l'an-
niversaire de leur reine, créèrent la « fleurette 
Elisabeth ». La rose étant la fleur qu'elle aimait 
entre toutes les fleurs, ils voulurent fleurir d'une 
''ose leur boutonnière. Ils firent reproduire à des 
pillions d'exemplaires la rose de la reine. Mais 
'a reine Elisabeth demanda que cet hommage 
devînt un acte de charité, et c'est au profit de 

la Ligue belge contre la tuberculose que les 
roses de la reine sont vendues maintenant. 
Merveilleuse vocation charitable qui s'exprima 
toujours, dans tous'les milieux, Elle devait se 
déployer encore dans cette atroce guerre. Mais 
le peurde belgè n'avait pas attendu ces heures 
terribles et bientôt triomphantes pour savoir 
que la bonté de sa reine était inflexible et char-
mante : sensibilité douce et active; élégante ré-
serve; une discrétion qui est . une noblesse de 
plus; de la finesse, en outre, mais indulgente 
elle-même; une constante bienveillance dans 
le sourire et dans l'âme, et,.par surcroît, une 
simplicité presque bourgeoise; la vie familiale 
la mieux ordonnée; l'amour des enfants, le soin 
de leur éducation, tout ce qui fait la sagiesse 
et la force des peuples. Quand les souverains 
ont des qualités bourgeoises, ils prennent le 
chemin d'être parfaits et peuvent devenir de 
très grands souverains. La reine Elisabeth, do-
minée par le sentiment raffiné et puissant du 
devoir roval, eut assidûment la passion de faire 
le bien. Il lui fut donné de faire le bien jusqu'à 
l'héroïsme. Aujourd'hui, sur la fleur de la reine, 
tombent des larmes de reconnaissance. 

J. Ernest-Charles 

Échos 
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A QUOI BON? 
Les impressions d'un Français retour 

de Berlin. 
GENÈVE, 18 novembre (De notre correspondant 

particulier). -— Le Journal de Genève a i>oçîx la vi-
site d'un Français cultivé qui a passé de longues 
années à Berlin et dans d'autres villes allemandes, 
qui pairie l'allemand comme sa langue maternelle ci 
possède dans l'empire de Guillaume II des parents 
et des amis. SituâUon exceptionnelle'qui lui permet 
de mieux juger et de parler sans fa moindre appa -
rence d'idée préconçue et de parti-pris obtus. Il a 
vécu à Berlin les trois premiers mois de la guerre' 
et a été l'objet de vexations policières souvent très 
dures. 

— Au début, a-t-il dit, c'était au départ des 
troupes, une orgie de drapeaux, de Hoch! de Wacht 
am Rhein et de Deutschland ùber ailes, à nous as-
sourdir et à nous affoler... Maintenant on con-
duit bien encore en musique,, à la gare les. 
conscrits qui partent pour le front, mais il y a 
beaucoup plus de larmes que do cris. Et puis, 
quand ils sont à l'abri des oreilles indiscrètes, les 
giens du peuple parlent : ils disent leur inquiétude, 
■leur pauvreté, leur crainte du chômage, de la mi-
sère qui s'avance, leur douleur pour les deuils qui 
se multiplient; parfois même ils s'enhardissent 
jusqu'à poser cette question factieuse r« A quoi 
bon ? » 

La presse est tenue en mains avec une attention 
sans défaillance. Aucune critique n'est tolérée. La 
police n'a pas été diminuée d'un seul homme. La 
moindre manifestation publique de 'mécontente-
ment serait immédiatement écrasée avec une ri-
gueur implacable. 

A Berlin, depuis le commencement de la guerre, 
la vie n'a pas renchéri de plus de dix pour cent. 
Mais il n'en pourra pas être indéfiniment ainsi. Le 
•réveil sera dur... 

—■ Je suis,- a-t-il dit, sûr de la défaite finale de 
l'Allemagne. Je sais que "te plan initial de l'état-
major a fait faillite. L'attaque par la Belgique 
était depuis longtemps minutieusement préparée. 
L'assaut de Liège a été conduit, non par des avant-
gardes lancées avec témérité, mais par les meil-
leures troupes de l'Allemagne, par des régiments 
en partie empruntés aux garnisons, de l'Est. C'était 
l'opération initiale qui ouvrait brusquement la 
porte à une campagne étourdissante de rapidité. 
Elle a échoué. A l'heure où, le 4 août, le chancelier 
annonçait au Reiclistag que le sol belge allait être 
emprunté, le général von Emmich avait déjà 
perdu 17.000 hommes. C'était à necomunenoar. et, 
en perdant son caractère foudroyant, l'invasion 
par la Belgique avait perdu son efficacité... 

» Maintenant, tout ce qui se lente est en dehors 
du plan primitif. L'Allemagne en est à ses derniè-
res levées. Elle enrôle des collégiens. Elle ne peut 
plus vaincre la Triple-Entente, les 'ressources en 
hommes de l'Angleterre et de la Russie étant 
inépuisables. Petit à petit, il faudra bien que le 
peuple lui-même s'en rende compte, conune les 
chefs, qui, soyez-en sûrs, s'appliquent dérospéré-
ment à sauver la situation et dissimulent... » 

Un aviateur espagnol tué 
BARCELONE, 18 novembre {Dépêche [lavas). — La Pu-

blicidacl reçoit de Vienne la nouvelle, que l'aviateur Al-
berto Sanchez Lacerda, d'origine espagnole, servant 
comme lieutenant aviateur dans l'armée autrichienne, a 
fait une chute au cours d'une reconnaissance et s'est 
tué. 

L'abominable salimafrée. 
Lueullus, Brillât-Savarin, tant d'autres dont les 

•papilles furent d'une sensibilité si exquise, se dresse-
ront, pleins d'horreur, dans leur tombeau... 

Un officier boche est fait prisonnier dans l'Argonne. 
On le fouille, on trouve dans ses poches une liasse de 
lettres de sa fiancée qui, des rives de l'Elbe, lui écrit 
notamment : 

Cher Fritz, prends garde aux pièges et aux femmes 
de Paris... Quand tu nous reviendras avec les lau-
riers de la victoire, je te ferai, ce jour-là, le plat que 
tu aimes tant : les sardines à l'huile à la sauce de 
framboises. 
- Le voilà .bien, le petit plat fin du joyeux retour !... 

Comme ce Fritz sera heureux en ménagé ! Quelle pers- ' 
pective de bonnes, de succulentes choses, et quelle 
chance d'avoir su choisir une femme si experte et dont 
les vues, en art culinaire, s'ont aussi originales !... 

Mais le chevalier Fata en reste épouvanté ! 

L'étendard symbolique. 
L'empereur Nicolas II vient d'autoriser l'emploi, 

en Russie, d'un nouveau drapeau national, qui repré-
sente symboliquement l'union du tzar avec son peuple. 

Le 'nouveau drapeau est constitué par la réunion 
de l'étendard du tzar avec le drapeau national. 

Comme l'ancien, il est à trois couleurs : en haut, 
blanc; au milieu, bleu;, en bas, rouge. Au coin supé-
rieur, près de la hampe, dans la partie blanche, se 
détachent, sur un fond jaune, les armes de l'empire : 
l'aigle noire à deux têtes, le fond jaune occupant 
environ le quart des bandes blanche et bleue. La 
bande rouge reste libre. 

Oignez vilain, il vous poindra. 
La Société de Géographie a donc « démissionné » 

Sven Hedin, le Suédois francophobe, qui explora le 
ïhibet inconnu, mais après Bonvalot et le duc d'Or-
léans." ' 

'Sven Hedin n'est pas seulement francophobe ; il 
affecte des sentiments germanophiles. 

Et cependant, qui lui permit, d'exécuter ses voyages 
asiatiques ? Le tzar. Du tzar. Sven Hedin reçut d'im-
portants subsides, même une escorte de cosaques sibé-
riens, d'origine kirghize, dont il fait d'ailleurs le plus 
grand éloge dans ses récits. Au surplus, il dédia son 
livre au roi dé Suède, au tzar Nicolas II... et à la So-
ciété de Géographie de Paris qui lui décerna son grand 
prix annuel. 

Depuis, Sven Hedin a été touché par la grâce alle-
mande. 11 opte- pour la kultui\.. 

Les mains crochues. 
Vraiment, ces Boches excellent dans l'art de trouver 

l'argent français ! En Bretagne, à l'abbaye de Mont-
fort^des prisonniers allemands, travaillant dans une 
carrière de pierre, ont mis à jour une. cassette. 

La cassette contenait 179 ecus de 6 francs à l'effi-
gie de Louis XIV, 114 pièces de 3 fr., 30 kilos de 
monnaie de billon et un louis de 20 francs. 

Aux fermes de la loi, le trésor revient pour moitié 
au dépôt des prisonniers allemands et moitié au pro-
priétaire du terrain. 

Je parie un lapin blanc ou un joli coquetier, au 
choix; que nous serons assez candides pour ne pas 
faire état du cas d'espèce qui nous permettrait de ne 
pas remettre aux Boches ces ôeus de six livres, ces 
écus de la vieille France ! 

La loyale choucroute française. . 
« Il va donc falloir boycottera choucroute, nous écrit 

une de nos lectrices, rayer de nos menus d'hiver ce 
plat boche par excellence. Je vous l'avoue, j'y ai 
regret. » 

Que notre lectriee.se rassure, aussi bien pour la 
choucroute que pour la bière. Le nom et la chose sont 
bien d'origine allemande, mais depuis bien longtemps 
la Lorraine, l'Alsace, la Franche-Comté, voire la 
Champagne, fabriquent de la choucroute. La chou-
croute est devenue un produit national de l'Est fran-
çais. Et, bien que l'envahisseur occupe encore, pour 
bien peu de jours probablement., une partie de cette 
région, la botte allemande n'a pas foulé assez de choux 
pour que nons soyons privés, cet hiver, de leur trans-
formation en choucroute. 

Cette guerre nous aura débarrassés des choucrou-
tes boches, généralement sophistiquées : saturées de 
drogues afin d'eu assurer la conservation, et par trop 
malhonnêtement alourdies de baryte. 

L'âme allemande. 
De Varsovie au journal Rietch, de Pétrograd : 
Le fait suivant caractérise bien l'âme allemande. 

Lors de la bataille de la Vistule, un officier prussien, 
s'installa dans une villa près de Varsovie. Son atti-
tude fut correcte et même affable. II aimait à causer 
avec le propriétaire, un homme âgé, à lui montrer 
des photos de sa famille et des lettres intimes. 

Tout à coup l'ordre de retraite fut donné. L'officier 
s'empressa de boucler ses malles. Le pied dans I étrier, 
il ouvrait déjà la bouche pour donner aux hommes 
l'ordre de partir, lorsque subitement il se ravisa, re-
vint sur ses pas revolver au poing, tua son hôte à 
bout portant, monta sur son cheval et s'en fut. 

MlCROMJBCis. 



Intéressantes décisions 
du Conseil des ministres 

BORDEAUX, 18 novembre. — Les ministres se sont 
réunis en conseil ce matin, de 9 h. 30 à midi 30, 
.sous la présidence de M. Poincaré. 

La radiation des Allemands de l'ordre 
de la Légion d'honneur. 

MM. Viviani et Delcassé ont fait signer au prési-
dent de la République un décret qui rapporte toutes 
les décorations accordées aux sujets allemands dans 
l'ordre de la Légion d'honneur, mais qui excepte de 
celte mesure les Alsaciens-Lorrains. 

■ L'exposé des motifs du rapport adressé au prési-
dent de la République rappelle que la décoration 
accordée à un, étranger est à la fois une reconnais-
sance de ses mérites personnels et un hommage 
rendu à la nation à laquelle il appartient. Après les 
actes de barbarie trop ,onnus, ce témoignage de 
courtoisie ne peut exister. 

Le décret a été pris d'accord avec l'unanimité du 
conseil do l'Ordre. 
La réorganisation du service posta! aux armées 

Le Conseil des ministres a examiné et adopté de 
nouvelles mesures élaborées par MM. Viviani, Mil-
lerand, Ribot et Thomson en vue d'améliorer le ser-
vice des correspondances postales aux armées. Le 
ministre de la Guerre, d'accord avec le ministre dés 
postes et des télégraphes, a délégué au grand quar -
lier général un inspecteur général, qui aura nom 
mission, sous les ordres des autorités militaires, de' 
diriger et de contrôler dans son ensemble le service 
îles postes militaires. 

A la tète du bureau central militaire de Paris est 
placé un fonctionnaire des postes, ayant rang de 
payeur aux armées. Le personnel de ce bureau sera 
entièrement constitué au moyen d'agents des postjs 
militaires. 

Un règlement d'administration publique aura 
notamment pour but d'établir, dans chaque bureau 
do payeur, le fonctionnement de la section postale 
dans des conditions analogues à celles d'un bureau 
de poste, avec un chef originaire de l'administra-
tion des postes et un personnel d'agents et sous-
agents empruntés à la même administration. 

De cette manière, à tous les échelons de la poste 
militaire, le service sera assuré par des postiers. 

Les allocations aux soutiens de famille 
Le Conseil a décidé que les allocations aux famil-

les des militaires sous les drapeaux seraient 
comptées du jour de la mobilisation, pour toutes 
les ramilles qui, en raison de l'évacuation de leur 
commune, n'auraient pas pu établir leur demande 
en temps utile. 

La situation agricole 
M. Fernaad David a indiqué les constatations 

qu'il a faites K« cours de son enquête dans diverses 
régions du pays. La situation agricole est satisfai-
sante dans l'ensemble. Le Conseil examinera les 
mesures qu'il convient do prendre pour la mainte-
nir etj'am'éliorér. 

Sur la proposition du ministre du Travail et du 
ministre des Finances, le Conseil a décidé que la 
durée de la mobilisation entrerait en compte pour 
la. détermination du montant des allocations via-
gères prévues par la loi de 1910 sur les retraites 
ouvrières et paysannes. 

Les assurés mobilisés ne seront, donc pas as-
treints à continuer leurs versements pendant la 
mobilisation pour conserver leurs droits à l'alloca-
lion viagère. 

Le Conseil s'est occupé du ravitaillement de Pa-
ris, notamment en charbon. 

La chasse aux maisons allemandes 
Sur ordonnance de M. Monier, président du tribunal 

civil, des séquestres ont été désignés, hier, pour les 
maisons allemandes ou austro-hongroises suivantes : 

Adlcr Daviu, représentant en cycles et autos, 25, boule-
vard de Strasbourg el 27, boulevard Magenta (M Durot) : 
Boizon, 16, rue Léon-Bourgeois, à Courbevoie m. Moittar-
nal J. D:)î Bci% 6, rue Erlanger (M. Breton J. E.) ; Couleurs 
d'aniline (Spctété fies), 9, rue du Fmiboiirsr-Pnissniinif'rH 
(M. Morin) ; Furtwang'ler Sohne, fabrique d'horlogerie di-
recteur W. Kolbluss, 87, rue de Turciine (M. Wimiotln ■ 
Kolmar ot Spielliageii, marchands de meubles, tl, rue de 
Rambouillet (M. Fonorct, huissier) ; Salzer (Félix), associé 
de la maison Arron et Salzer, représentation de maisons et 
marques pour parfumerie et produits chimiques, 32, rue 
Saint-Antoine (M. Gaut). 

D'autre part, M. 'Lesage a été nommé séquestre des 
intérêts allemands dans la Compagnie des Compteurs 
Aron, 12, boulevard Barbès, à Levallois.Perret, e! M Ro-
chette séquestre des intérêts allemands dans les établis-
sements John, fabricants d'articles én tôle galvanisée 
251, rue des Pyrénées. 

La pénurie de cuivre en Allemagne 
BERNE, 18 novembre (Dépêche de l'Information). En 

raison de la nécessité de se procurer du cuivre pour la 
fabrication des munitions, on a décidé, en Allemagne 
d'envoyer à la fonderie les dômes ues anciennes loco-
motives, les tubes et les cercles de cuivre des ma-
chines. 

Une grande bataille 
se livre 

autour de Soidau 
■ a ex 

PÉTROGRAD, 18 novembre (Dépêche Havas}. — 
Depuis quatre jours une grande bataille se livre 
autour de Soldait où elle sévit avec un acharne-
ment sans exemple. Les canons ne cessent de gron-
der, même pendant la nuit. Les troupes russes, en-
core pleines des souvenirs de leur ancien échec dans 
cette région, veulent à toi.', prix le venger et se 
ruent sur les Allemands avec une fureur indescrip-
tible, enlevant de haute lutte et malgré le feu in-
fernal de l'ennemi tous ses points d'appui les uns 
après les autres. Les Allomands résistent énersri-
quement et le combat présente d'incessantes alter-
natives d'offensive et de défensive. Malgré des 
pluies torrentielles qui ont détrempé le terrain.Jes 
troupes russes avancent irrésistiblement dans l'in-
térieur dé l'Allemagne. 

Les Prussiens ont déjà perdu dix bouch-s à feu 
de gros calibre en parfait état. 

Combats acharnés en Bukovlne 
PÉTROGRAD, 18 novembre (Dépêche Havas). — 

On mande de Marmornitsz, sur la frontière austro-
roumaine, que des combats acharnés se sont livrés 
en Bukovine septentrionale où les troupes russes 
progressent victorieusement, chassant devant elles 
les Autrichiens qui fuient en complet désordre. 
f rois millions et demi de Russes sur le front est 

Le capitaine Gatti, de l'état-major italien, dé-
lare, dans le Carrière, que les Russes ont sept ar-

mées en campagne, dont quatre faisant en tout 
21 corps- sont opposées aux armées alleman 'es; les 
trois autres, soit 15 corps d'armée, sont opposée* 
aux forces austro-hongroises. Il y a, en outre, oc 
nombreuses divisions de cavalerie. Quatre autres 
armées sont en seconde ligne. 

Le critique militaire italien évalue les forces to-
>àles des Russes sur la frontière occidentale à 
3,500,000 hommes. 

Le Times, en reproduisant cette opinion, dit : 
Nous pouvons ajouter que notre correspondant de 

guerre auprès des armées russes déclarait qu'elles 
étaient près de dix fois plus nombreuses que l'armé, 
avec laquelle Napoléon franchit le Niémen; comme cette 
armée était forte de 350.000 hommes, les données di 
notre collaborateur correspondent bien à oe-lles 'u cri-
tique militaire italien. 

La bataille navale 
dans les eaux chiliennes 

— ■■ —>OC ■ ' 

LONDRES, 18 novembre (Dépêche Havas}. — 
L'Amirauté communique ce matin le rapport reçu 
du commandant du croiseur Glasgow au sujet de 
la bataille livrée récemment dans les eaux chi-
lien n en. 

Le Glasgow avait quitté Coron d le 1er novem-
bre pour rejoindre - le Good-Hope, le Monmouth 
et YOtranto au point de rendez-vous qui lui avait 
été fixé. Un peu après quatre heures, il aperçut 
l'escadre ennemie, composée de deux grands croi-
seurs et d'un troisième plus petit et en avisa l'ami-
ral. Celui-ci, qui se trouvait sur le Good-Hope, 
ordonina à tous les navires britanniques de se con-
centrer' dans son voisinage. 

L'ennemi, qui se dirigeait vers de Sud, le Sharn-
horst et le Gneisenau en tête, se trouvait à une 
distance de douze milles. 

A six heures du soir, l'amiral expédia un mes-
sage radiographiquo informant Canopus qu'il allait 
attaquer immédiatement l'ennemi. 

.Les navires allemands se trouvaient à ce mo-
ment à 15,000 yards; jusqu'au coucher du soleil, 
nous eûmes l'avantage de la lumière, mais la dis-
tance était trop grande. 

A sept heures, lorsque nos navires se silhouet-
tèrent dans la lueur du soleil couchant, l'ennemi 
ouvrit le feu à la portée de 12.000 yards. Le Good-
Hope, le Glasgow et le Sionmouth ripostèrent, mais 
la grosse mer et les ténèbres rendaient leur tir 
difficile. 

L'ennemi, qui tirait des salves, trouva rapide-
ment la portée et sa troisième salve alluma des 
incendies-sur le Monmovth et le Good-Hope, qui 
brûlèrent jusqu'à sept heures quarante-cinq. 

Quelques minutes après, une explosion terrible 
se produisit à bord du Good-Hope: les flammes 
atteignirent une hauteur de deux cents pieds. Le 
navire doit être complètement détruit. 

Le combat continua dans une obscurité com-
plète, les navires tirant contre les éclairs des ca-
nons ennemis. 

Le Monmovth était sérieusement endommagé'; 
le Glasgotv, ne pouvant pas l'aider, se retira à toute 
viles'se pour éviter d'être détruit, et il réussit à 
s'échapper. 

A neuf heures vingt, on aperçut du Glasgow la 
lueur de coups de canon qui, sans doute, indi-
quaient une. attaque finale oon-t«i le Monmoutk. 

Comment l'Angleterr 
fera face 

aux dépenses de la guerre 
LONDRES, 18 novembre. — M. Lloyd George l'ai 

connaître aujourd'hui au Parlement comment 
oompto faire face aux dépenses de la guerre. 

La situation financière 
Après avoir déclaré que l'Angleterre avait uVu 

millions d'hommes sous les drapeaux et qu'elle e 
aurait dans -quelques mois trois millions, le clia 
elier ajoute : 
Mon projet, continue-t-il, n'a pas seulement pour 

d'assurer les dépenses jusqu'au mois -d'avril 1915 ; 
aussi en vue de compenser le déficit des recettes, i]u'i 
îstime à 11 millions -de livres sterling, tes dépenses m 
proximatives totales s'élevant à 535 millions de livn> sterling. 

Un an de guerre, dit le ministre, reviendrait au moin 
* 450 millions de livres sterling ; les recettes -actuel!' 
du pays s'élèvent à 2 milliards 300 miilions-de livr 
sterling ; si nous établissions la même taxe qu'il y 
un siècle, nous pourrions recueillir une somme variai 
entre 450 et 700 millions de livres sterling par an. 

Je ne peux pas tabler sur la durée do la guerre, <j~' 
sera plus ou -moins longue suivant les incidents q« 
peuvent se produire ; mais noua combattons un enne-
qui ne parlera de se rendre qu'en offrant des condition) 
inacceptables pour nous ou qu'il serait imprudent d'à 
cepter avant de lui avoir infligé une écrasante défaite, 

Parlant de la situation économique après lj 
guerre, M. Lloyd George estime que la Grande-lire, 
tagne devrait profiter des avantages que procure à 
l'industrie anglaise la jouissance des marchés des 
neutres pendant la guerre actuelle pour recueilli 
le plus d'argent possible. 

M. Lloyd George met en relief l'abnégation de lj 
Russie qui, après avoir supprimé la source ira 
mense do .revenu que lui procurait la vente de l'ai 
cool augmente'lourdement ses propres impôts, 

L'Angleterre se -conformera à ses nieilleuires tra-
ditions financières en levant de nouveaux impôts, 
Le moment est venu où toutes les classes de la so-
iété doivent contribuer aux charges de l'Etat. 
A cet effet, l'impôt sur la bière sera augmenté d; 

5 centimes par demi-pinte et l'impôt sur le thé d 
30 centimes. 

Le fonctionnement du fonds d'amortissement sera en 
partie suspendu, ee qui permettra de consacrer 2.750.1 
livres sterling aux intérêts des nouvelles dettes. 

Les impôts nouveaux produiront 15.500.000 livres 
sterling ; le fonds d'amortissement 2.750.000 livres ster-
ling; soit un total de 18.250.000 livres sterling. 

11 reste, par conséquent,- à faire face à 321.325.00Û 
livres de dispenses. Nous devons emprunter 230.321.000 
iivres sterling pour terminer l'exercice financier actuel, 
Il nous faudra, en outre, de l'argent pour continuer la 
.ruerre pendant quelque temps au delà de cet exercice 
financier, soit au moins jusqu'en juillet 1915. 

M. Lloyd George, très froidement, annonce 
l'émission, au prix de 95, de l'emprunt 3 1/2 0/0, 
emboursable à partir du 31 mars 1928. 

Le montant de l'emprunt s'élève à 350 miltioLi 
de livres sterling, soit 8 milliards 750 millions 
de francs. 

M. Lloyd George déclare que l'emprunt rappor-
tera en réalité 4 0/0, en tenant compte du rem-
boursement. 

La Banque d'Angleterre a offert des facilités 
particulières aux souscripteurs. 

L'emprunt a pour objet, messieurs, ajoute' te ministre, 
d'aider la Grande-Bretagne à combattre pour son exis-
tence. La victoire signifie pour elle augmentation do 
valeur ; la défaite signifie dépréciation. 

Je vous demande votre concours. L'cmiprunt constitue 
un excellent placement parce que le crédit britannique 
reste le .meilleur de l'univers. 

Le sous-préfet de Saint-Quentin 
~4Q* 

Depuis trois mois on était sans nouvelles de M. Lëoiî 
Vittini, sous-préfet de Saint-Quentin. On savait seule-
ment qu'à l'approcne de l'armée allemande, il avait 
ènergiqùement refusé de quitter son poste, qu'il avait 
été blessé d'un coup de feu et ,qu'il avait été soigné à 
l'hôpital de Saint-Quentin. Le bruit de sa mort avail 
couru avec persistance. 

La famille de M. Léon Vittini vient d'être avisée de 
Suisse que le sous-préfet de Saint-Quentin est en. bonne 
santé. On ne sait cependant s'il a été emmené en cap-
tivité en Allemagne. 

Volontaires italiens d'Amérique 
x>c -

Quatre bataillons de volontaires italiens destinés S 
renforcer le 1er régiment étranger vont s'embarquer 
à New-York.. Le capitaine Marinelli a été chargé pat 
le colonel Garibaldi, actuellement au camp de..., d'al-
ler aux Etats-Unis pour les convoyer; le ehevalier 
Aimone, un des membres les plus influents de la Ligue 
franeodtalienne. qui l'a reçu au nom du Comité, nous 
informe que d'autres volontaires venant du camp de 
G..., sont attendus mardi prochain à Paris. _ 

Afin d'éviter tout retard, prière de vouloir 
bien adresser toute la correspondance concer= 
nant le iournal et tous les envois d'argent â 
l'administrateur d'« Bxceisior », 88, Champs» 
•clysées, Paris. 
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PARIS 
La France de 1914 

Dans son article quotidien de ['Echo de Paris, 
M. Maurice Barrés rend en ces termes hommage 
à la France de 1914, mère de tant de héros : 

Ah I qu'elle est belle de haut en bas celte France de 
1014 1 Tout y est i recueillir dans notre mémoire, pieu-
sement, et à suspendre pour jamais dans notre maison 
QV famille comme des tableaux devant lesquels les gé-
nérations viendront prier et se recueillir. Quelle fraî-
cheur universelle 1 II semble que toutes les âmes soient 
ri'ilevenues neuves et simples. .Nous n'avions connu que 
des chrysalides. La France vient d'ouvrir ses ailes. 

Dévaster n'est pas conquérir 
M..René Millet écrit, dans la France, que la 

prétendue conquête de la Belgique par les Alle-
mands n'a été qu'une « fausse ienquête », et com-
paré aux 'hordes de pillards teutons les armées de 
Napoléon, qui partout où il passa, se montra orga-
nisateur et conservateur. 

Est^ss qu'on fait ta conquête d'un territoire lorsqu'on 
v ipromène systématiquement l'incendie el la mort 1 
Èsi-ce que le premier geste d'un, conquérant, qui est 
mi' qui se croit vainqueur, n'est pas de se concilier le.-
habitants et de sauver tout ce qu'il peut du naufrage '■ 
hïiagine-t-on cette méthode absurde qui consiste à se-
iiïer 1* haine pour récolter la révolte et à saccager le 
trésor dont on voudrait s'emparer '? 

0 Bernhardi, et vous tous, petits Machiavels alle-
mands, qui prétendez régner par la terreur, vous res-
semblez à ce nigaud légendaire qui sciait avec soin la 
branche sur laquelle il s'était assis. 

L'inquiétude à Berlin 
Devant la poussée Jes armées russes, les popu-

lations de Silésie, cédant à la panique, abandonnent 
en hâte villes et villages et refluent en désordi". 
sur Berlin, dont l'inquiétude augmente d'heure er 
heure, ainsi que le constate le Petit Parisien dar«s 
son éditorial. 

dva Silésie est relativement proche du Brandebourg — 
il =>faut quatre heures et demie de Breslau à la capitale 
— et elle constitue par son activité minière et métallur-
"ique, par sou gros peuplement une des plus riches 
contrées industrielles qui soient au monde. On peut ju-
ger par là de l'impression que suscite à Berlin l'arrivée 
les réfugiés silésiens effrayés par l'approche des cosa-

'Tes journaux officieux et même officiels de la chan-
cellerie allemande s'attachent a rassurer les popu a-
fions et surtout à peser sur l'esprit public à Berlin 
même us y parviendront difficilement : depuis plus d-
cent ans, la Prusse n'avait pas connu l'invasion, qui lu 
inflige enfin le spectacle de la guerre, les angoisses que 
d'autres ont éiprouvées, le châtiment légitime de la fu-

reur banbare des Hohenzollern. 

Un comble d'impudence 
C'est M. Georges Garreau qui, de Genève, le dé-

nonce au Matin. Le voici, sans commentaire : 
Une maison allemande de Berlin, VElectricitxt Ge-

sellschaft Sanitas, qui fabrique des béquilles extensi-
bles d'un modèle, paraît-il, très perfectionné, a osé^faire 
des offres à une maison de Genève, en lui représentant 
dans une circulaire très précise : que la guerre lui 
offrait aupiès des blessés français, anglais et belges un 
large champ d'action et de pmlit ! 

Lne verrerie allemande, qui affirme s'être approprié 
les véritables procédés de Gharleroi, s'est également 
adressée à une maison de la Suisse romande, en lui 
exposant que les armées du kaiser ayant dévasté toutes 
les ealises du nord et de l'est de la France, elle se consi-
dérait comme toute désignée pour en remplacer les 
vUraux ! 

Pour faciliter la reprise des affaires 
1 M Ernest Judet écrit dans Y Eclair qu'il n'y a 

qu'un moyen de faciliter la reprise des affaires : 
c'est de faire circuler l'argent, et pour cela de 
faire cesser le moratorium. 

Beaucoup de conseils et d'encouragements platoniques 
ont été prodigués, mais jusqu'ici sans résultat pratique ; 
car cette activité sympathique, pétrie de bonnes inten-
tions tourne dans un cercle vicieux. L argent seul, S U 
circule, amènera l'argent. Il faut donc commencer par 
le commencement. ' ..... .•„.< 

Le moratorium des effets de commerce était justifié 
Dar son utilité sociale pour conjurer la faillite des com-
merçants, petits ou grands, accablés par la soudaineté 
foudroyante de ta déclaration de guerre ; elle surprit 
absolument l'opinion non prévenue ou ma renseignée 
et aucune précaution n'étail prise à la veille de la .pé-
riode des vacances qui, depuis de longues années, pas-
sait pour la saison du repos diplomatique et la trêve 
normale des conflits sérieux. Mais l'épreuve à 1 état pu-
rement suspensif où elle se perpétue ne saurait conti-
nuer sans péril. Il importe qu'aw plus tôt les effets sou-
mis au moratorium soient escomptés comme en temps 
normal. 

La première classe 
M. André Tudesq a pu assister, dans une petite 

ville d'Alsace, à la première classe faite en fran 
Vais ; il en donne, dans le Journal, ce bref, mais 
émouvant, compte rendu : 

Dans la Schul und Gemeinhaus (maison d'école et 
mairie) les petits Alsaciens, en leurs beaux habits du 

dimanche, venaient de se réunir. Ils s'installèrent aux 
pupilres. Quelques parents restaient debout dans le fonu 
de la salle, l'n brouhaha fait de surprise el d'impa-
tience accueillit le professeur. 

Où est-il ce vieux magister allemand, à barbe rouss-
et à lunettes, rogue, pédant, la schlague en main, imag' 
caricaturale de .la kultur germanique, dont Hansi sVs; 
■fail.l'historiographe cruel ? C'était un soUs-oftlcier. un 
sous-ofllcier eû: tenue, qui grimpait dans la haute chaire 

Clair visage rayonnant, trapu, décidé, blond, les pru 
nèfles bleues : un vrai li.s d'Alsace, pardieu ! 1 
s'adressa en patois à ses élèves el aux parents : ton -
éclatèrent de rire. El cette première leçon n'eut qu'un 
thème, une nhrase d'abord parlée, qu'à tour de rôle 
sur le tableau noir, puis sur les cahiers les enfanls ins 
clivaient : « La France esl notre patrie. Vive f. 
France! » 

Avec le charmant pédagogue, j'ai vérifié le tra.vai 
des écoliers. Pas une seule faute d'orthographe. LÀ» 

petits Alsaciens de Massevaux, depuis belle lurette, con-
naissaient la phrase par cœur. 

L'effort britannique 
Sous ce titre, le Journal des Débats s'applaudi! 

de voir la Grande-Bretagne justifier si pleinement 
les prévisions de ceux qui affirmèrent dès le pre-
mier jour qu'elle était prête à se ranger résolu -
ment du côté de la France et décidée à aller jus-
qu'au bout. Et il ajoute : 

Pour avoir une idée de l'effort militaire de nos voi-
sins et alliés, il faut .lire les comptes rendus des deux 
dernières séances de la Chambre des Communes 
MM. AsquiUi et Lloyd George ont demandé de nouveaux 
crédits s'élevant à cinq milliards six cent vingt-cinq mil-
lions de francs et proposé l'émission d'un emprunt d. 
huit milliards huit cent cinquante millions de francs 
^es Communes «ni approuvé sans sourciller les crédits 
et l'emprunt. Les impôts destinés à couvrir ces énorme.» 
Jépenses seront très lourds. N'importe ; tous les parti» 
ont accepté sans objection les sacrifices demandés. San.» 
récriminations, ils accorderont tous les hommes et toul 
l'argent jugés nécessaires par le gouvernement. 

Le rôle du Japon 
Par la prise de Tsinr-Tao, le Japon a effacé de 

la carte la dernière possession coloniale allemande 
dans les mers de Chine et le Pacilique. Par-ce qu ■ 
n'a plus rien à faire en Extrême-Orient, est-ce à 
dire qu'il n'ait plus qu'a se croiser les bras jusqu'à 
la fin des hostilités 3? Le Temps ne le pense pas. 

> oici, en effet, ce qu'il écrit à ce propos : 
Les puissances qui défendent leur existence menacée 

par « la liberté, la puissance et le droit » allemand» 
sont toutes également résolues à pousser la lutte jus-
qu'au triomphe complet de leur cause, "à tendre leur? 
efforts rassemblés vers ce but. Mais leur intérêt ooiii-
..nii esl de l'atteindre rapidement et de ne rien négli-

ger à cet effet. Ne paraîtrait-il pas logique dès lors de 
ne pas diviser par secteur leur aclion solidaire, de fain 
de toutes leurs forces unies un bloc le plus puissant 
pussible, au lieu de tracer entre l'Extrême-Orient et 
l'Uocident une barrière factice qui sépare des terrain 
d'opération et des belligérants entre lesquels une seul' 
et unique guerre établit une étroite communauté ? Le 
Japon ne signera la paix que d'accord avec les alliés. 
Son armée restera-l-elle désormais inactive jusqu à I 
lin de la guerre en Occident parce qu'elle n'a plus d' 
contact avei l'Allemagne et l'Aulriche-Hongrie en Ex 
trême-Qrient 1 

La fête de la reine 
C'est aujourd'hui la Sai'nte-Elis~beth, c'est la 

fête de la reine de Belgique, comment honorer la 
vaillante souveraine qui partage, avec son héroï-
que époux, 4'aidmiratiuu au momie entier? A cette 
question, M. Louis Latapie répond dans la Li-
oerlé : 

De divers côtés, des Françaises nous ont demandé s 
nous pourrions recommander une manière d'huuorer ' • 
reine Elisabeth dans ce jour de fête et de deuil. Nou-
pensons que la meilleure manière serait de faire aujoui 
d'hui pénétrer au peu de joie avec quelques secour-
sous quelque forme que ce soit, parmi les familles q. 
réfugiés, et cela au nom de la douce reine qui ne goûh 
que les hommages dans lesquels elle reconnaît les effet.-
du bien qu'elle a pu faire. 

Don liez aux malheureux. Et leur reine pensera : 
Merci 1 " 

DEPARTEMENTS 
Leur idéal et le nôtre 

On lit dans YAvenir de Bernay, sous la signatur. 
de M. Henri Brumont : 

Aussi abusés qu'ils soient par les mensonges qu' • 
leur distille, les Allemands comprendront bientôt pe.i, 
être qu'ils ne sont que des instruments entre les main 
d'un monarque qui n'invoque le droit divin que poiu 
étouffer le droit des peuples. 

Leur fureur alors se retournera contre leurs mailr*-' 
indignes, et nous verrons en face de nous, non plus un 
.irmoe étonnamment disciplinée, mais une masse d'hom-
mes découragés qui se demanderont enfin dans qu-n 
but et pour le profil de qui ils se battent. 

Quant à nous, l'épreuve terrible des armes ne fera 
que cimenter, notre union, car nous savons tous que c 
n'est pas pour la vainp satisfaction d'un homme ou 
d'un parti que nous luttons • c'est pour le droit, oour 

A paix, pour la liberté, c'est pour la France immor-
telle I 

« La risette allemande » 
A propos des maladroites avances que, depuis 

quelques jours, nous fait l'Allemagne, en proies -
tain ue sou admiration pour la valeur de nos sol-
dais el en jurant que seule l'Angleterre est l'objet 
de sa haine, M. Robert de Souza écrit dans VEclai-
reur de A ice : 

Des deux manières allemandes, celle du coup de 
poing el celle du sourire, le moment viendra bientôt de 
mus armer plus fortement que jamais contre la-se-

conde. Lorsque nous serons définitivement victorieux, 
iiréiions garde que, lassés de lutter, nous imposions les 
-ululions les moins draconiennes; gardons-nous dans 
.nie idée de mansuétude humanitaire, soi-disant ailn 
rassurer davantage la paix future, d'inflùer sur nos 
illiés pour que le peuple allemand tout entier ne soit' 
(jas écrasé sous le talon de fer de l'Europe. 

ETRANGER 
L'attitude de la Grèce 

Du Messager d'Athènes : 
Que fera la Grèce devant le feu qui s'est allumé en 

Orient? On se le demande dans toute l'Europe. El les 
invites des organes de la Triple Entenle, les exhorta-
tions des feuilles allemandes à ce qu'elle conserve sa 
neutralité montrent bien el la direction de ses senti-
ments et le poids de ses décisions. 

La Grèce occupe une position privilégiée. Sa situation 
géographique incomparable se rehausse d'une forte si-
tuation morale. Elle a prouvé ses qualités guerrières •■{ 
ses vertus politiques. Son élan dans le combat et sa sa-
gesse dans la victoire lui ont conquis l'estime générale. 
'-:ile saura, toujours conduite par la main ferme et pru-
dente qui l'a guidée en ces derniers ans, se tenir dans 
la réserve tant qu'il sera utile et sortir de la réserve au 
moment opportun. Car les questions concernant l'em-
pire turc ne peuvent se régler ni sans la Grèce ni hors» 
de la Grèce. 

La fermeté de la France 
Du Western Daily Mercury : 
Les erreurs de l'Allemagne sont multiples, et ra puis 

grossière est certainement celle par laquelle elle a mé-
connu la vertu française qui esl de souffrir sans faiblir. 

Les stratèges allemands qui se piquaient d'être les 
dieux de la guerre basaient leurs calculs sur la pré-
somption que les Français n'ont rien appris depuis 
1870, et ils prétendaient que la troisième République 
était aussi mal organisée que le deuxième empire élait 
mal préparé à la guerre. La France était, pour les 
apôtres de la <■ Kultur », une nation dégénérée, et 
« Panama », « Dreyfus » et » Caillaux » étaient '.à 
pour le prouver. L'Allemagne n'a jamais eu rien de 
semblable ! 

Voici les idéps de ceux qui forment là-<bas l'opinion! 
Mais la désillusion a commencé et l'esprit allemand tend 
à se faire une autre opinion de la valeur du caractère 
français. La conversion complète aura lieu avant la tin 
de la guerre. 

Les sous-marins n'accomplissent pas tout 
ce qu'on attendait d'eux. 

Du New-York Herald : 
<La perle du Niger est le septième malheur causé à li 

marine anglaise par les torpilles des sous-marins, tandis 
que les pertes allemandes dues aux mêmes causes n'ont 
été que de deux. 

Cette différence provient de ce que la marine an-
glaise esl constamment sur mer, occupée à accomplir 
ses diverses missions, tandis que celle de .l'Allemagne 
ne s'y aventure que rarement et, quand'cela lui arrive, 
elle se hâte d'acoomplir sa mission et de rentrer en 
sûreté. 

Depuis trois mois que la guerre dure, les sous-marins 
ont, des deux côtés, déployé une grande activité, et le 
fail de n'avoir causé que neuf dommages prouve que 
leur force offensive n'est pas grande. Si l'on prend en 
considération les circonstances dans lesquelles les suc-
cès ont été obtenus, il est évident que la valeur des 
intis-n'àriTts n'atteint pas encore toute ce nu'on avail 
espéré et prévu. 

Le général Hiver 
Du Daily Mail : 
Après un automne doux qui permit, il y a à peina 

huit jours, aux soldats de se baigner dans les rivièrps, 
la neige vienl de faire son apparition dans les Vosges 
el dans les Flandres. 

Autrefois, les opérations faisaient trêve dp novembre 
à mars, mais cette habitude perdit sa popularité depuis 
que Washington démontra combien le contraire pouvait 
être profitible. A présent, l'hiver nous fournit une 
épreuve de plus pour l'endurance, les ressources, l'ha-
bileté de l'organisation; c'est donc un nouvel allié ou 
pnnemi ! 

Il aérait très intéressant de suivre les effets de l'hiver 
sur les armées en campagne. On SP demandp ennuient 
vont pouvoir s'effectuer les Irnnsporls. le ravitaillement, 
lu creusement des tranchées. les mnovpmpnts de la 
Trosse artillerie, les reconnaissances aériennps par 'c 
brouillard, la pluie et les gpléps dps mois à venir? 

Pprsonnp ne le sait, mais deux choses snnl dès à 
orôsent certaines : la première est que l'armée qui aura 
ic moins souffert du froid aura le dessus; la seconde est 
TIIP IPS alliés étant plus rapprochés dp leurs basps de 
ravitaillement recevront plus facilement dps émiine-
ments. des couvertures, des médicaments, des aliments 
emi leur permettront d'adoucir les rismeurs de l'hiver. 



La bataille dans l'Aisne HNOS artilleurs sur le front 

Sur certains points du front de bataille, nos artilleurs rivalisent d'ingéniosité pour dissimuler leurs pièces et s'abriter eux=mêmes. Les 
Les chevaux n'ont pas été oubliés et ils ne passent pas la nuit à la belle étoile. En effet,» desé 

S disparaissent sous des feuillages et les meules de paille sont transformées en cahutes qui servent de refuge aux 
'ries de fortune ont été construites, et les bêtes sont ainsi protégées contre la pluie et le froid. 

officiers et aux hoitimefcr 
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C'est aujourd'hui la fête patronale de S. M. 
la reine Elisubelh, l'héroïque souveraine qui 
partage les dangers et la gloire dp son noble 
époux, le roi Albert. 

Excelsior lui adresse au quartier général 
belge, où elle réside parmi sa vaillante armée, 
la gerbe de reconnaissance émue, de bénédic-
tions et de vœux surgis des cœurs de joutes 
les mères, épouses, filles, sœurs et fiancées de 
France. 

I 

La Belg'que au Havre 
Saint-Albert. 

Te Deum de Bruxelles : jeux de couleurs et de 
lumières, toileites priucières, uniformes dorés, grands 
cotdons violets, robes de pourpre des cours de j is 
tiee. De toute cette symphonie de nuances, il ne reste 
ici qu'une petite note qui éclate, Ja calotte rouge (lu 
nonce du pape... Mais jamais cérémonie de la Saint-
Albert ne fut plus émouvante et jamais un si grand 
6ouflle de patriotisme el de prière n'a, dans Sainte-
Gudule, aux jours de richesse et de paix, uni les 
âmes. Tout y parlait de la guerre, l'aumônier mili-
tai'/' à l'autel, les blessés dans l'assistance, cette foule 
de Belges arrachés de chez eux — et l'absence de 
celui-là même dont c'était la fête et qui chemine là-, 
bas, en Flandre, sous la âne et triste pluie, le long 
de la ligne de feu... 

Après le Te Deum, je monte en auto, M. Carton 
de Wiart m'emmène en tournée : nous allons sur-
prendre sur la côte quelques groupes de Belges an 
milieu de leur Saint-Albert. Toutes les petites villes 
où nous passons sont pavoisées à nos couleurs. A 
Etretat. nous ne voyons personne : le bourg est dé-
sert, la plage vide, il pleut ; pendant que nous ad-
mirons, malgré la pluie, le joli paysage marin, une 
femme au grand tablier noir approche; elle semble 
fort intéressée par notre automobile, et au moment 
où nous allons y remonter elle interpelle le ministre 
de la Justice : 

— Monsieur, moi aussi je connais des Belges et 
j'aime les Belges. 

Puis, après cette déclaration, avec un aimable sou-
rire, elle nous regarde partir... Ce fut le simple et 
cordial salut que nous lit Etretat. 

Un toast. 
A Féeamp. nos petits soldats sont nombreux. Ils 

sont bien équipés, droits, corrects. Le matin ils ont 
été passés en revue par leur colonel, le long des quais, 
et la population les a acclamés. A toutes les façades 
flotte encore en leur honneur un drapeau. Mainte-
nant, ils s'apprêtent pour le Te Deum qui va être 
chanté à deux heures et demie. Vite, avant leur dé-
part pour la cérémonie, allons serrer la main à leurs 
officiers. Nous trouvons le sympathique colonel Godts 
et son état-major à l'hôtel, on ils finissent de déjeu-
ner, et voici qu'autour de M. Carton de Wiart, joyeu-
sement accueilli, la conversation se prolonge dans la 
fumée des cigares. On parle des recrues, de leur bonne 
volonté, de leur ardeur, de leur courage. Soudain le 
colonel se lève, d'une voix émue il remercie le minis-
tre d'être venu le voir en ce jour de glorieuse et dou-
loureuse fêle nationale, et il boit au roi Albert. Vive 
le roi ! Vive la reine ! s'écrient après lui ses officiers. 
Nous ne sommes là qu'une dizaine d'hommes, dans une 
salle d'auberge, un petit verre de bénédictine à la main 
— et celle réunion improvisée, et ce double cri jeté 
nous évoquent la Belgique et les glorieux jours de 
fête où, jadis, avec tant d'enthousiasme, notre pa-
triotisme s'affirmait ! Une larme me jaillirait des 
yeux si déjà, annonçant l'heure du Te Deum, la grosse 
cloche de Fécamp ne rappelait aux Belges qu'ils doi-
vent en ce jour être tout à la joie ! 

Une fête à Dieppe. 
Nous avons dépassé, en entrant à Dieppe, quatre 

compagnies de recrues qui marchaient admirablement 
au pas, bien militaires déjà d'aspect quoique encore 
dépourvues d'uniformes. En ville, nous avons besoin 
d'essence et nous demandons le garage. 

— Le garage, dit un minuscule boy-scout qui porte 
un gigantesque plateau, j'y vais justement, une dame 
de la ville y offre un « goûter moustre » aux recrues 
belges ! 

Nous tombons bien : en faisant notre plein d'es-
sence, nous assisterons au « goûter monstre ». 

Dans l'immense salle, nos soldats arrivent en ordre 
parfait, au pas militaire ; on en case un millier sur 
des chaises, les autres resteront debout.. Près de l'or-
chestre et du buffet on a mis des tables spéciales pour 
les blessés, qui sont l'objet, à Dieppe, des soins les 
plus touchants. 

C'est l'un d'eux qui se lève tout d'abord pour gra-

1 

Fac-similé de l'adresse envoyée par la « Ligue 
nationale antigermanique », 28. rue de Trévise, 
Paris (président d'honneur : Jean Richepin, de 
l'Académie française), à S. M. le roi Albert /", à 

l'occasion de sa fête. 
(Enluminé par M. Dappe.) 

vir l'estrade : ce brave pioupiou n'a plus qu'un bras. 
Appuyé au piano, il entonne là Brabançonne, que 
toute la salle, après lui, reprend et acclame. Ce n'est 
pas assez : qu'il recommence ! Le brave manchot re-
commence trois ' fois, et les soldats demandent tou-
jours leur Brabançonne ! Il coupe court enfin et en-
tonne une entraînante Marseillaise, que l'immense 
chœur aussitôt amplifie... 

Puis, comme on l'a vu au premier rang, on réclame 
le ministre. Et M. Carton de Wiart accepte avec joie 
de prendre la parole, il parle très simplement à c*s 
braves enfants du pays qu'il est venu saluer et qui 
l'éeoutent. le cœur plus étreint d'émotion à mesure 
que s'avance son petit discours. Il leur parle de la 
Belgique, de l'honneur qu'elle met par-dessus tout, 
du respect de la parole donnée ; il provoque des bra-
vos sans fin ouand il prononce le nom du roi ; il leur 
montre en exemple vivant de leur beau devoir envers 
la patrie, ces blessés qu'on a mis ici au premier rang 
pour honorer en eux l'héroïsme et la souffrance de 
l'armée ! Et quand il appelle l'heure où. compagnons 
de tant de héros, les nouveaux soldats qui Pécoutent 
reconquerront avec leur pays abandonné leur -propre 
foyer où la vieille mère les attend, je vois tous ces 
beaux visages de jeunes paysans se tendre pieuse-
ment et tous ces yeux briller de souvenir et d'espé-
rance. C'est encore par un Vive le roi I que finit cette 
allocution ; il fait! que l'auditoire le répète vingt fois 
et qu'il y ajoute Vire la France ! Et quand tout est 
fini, une petite voix, toute jeune, part du fond de la 
salle et propose encore : Vivent nos officiers ! Je 
crus que la salle éclatait. Rien ne nous fut plus ré-
confortant que ce témoignage spontané de l'amilié 
qui, chez nous comme clans l'armée française, unit 
les hommes à leurs chefs. 

Le ministre avait apporté des cigares et des ciga-
rettes : ce fut une joie, ils s'allumèrent en un clin 
l'œil, tandis une de charmantes jeunes filles de Dieppe 
passaient dans les rangs des soldats avec des brioches 
savoureuses el de grands bols de chocolat, et que. sur 
l'estrade, des acteurset des chanteurs improvisés mê-
laient les strophes héroïques aux chanson* plaisantes. 

Jamais, dans une caserne belge, la Saint-Albert ne 
fut mieux célébrée. 

Pierre Nothomb 

La Belgique à Londres 
Londres, 17 novembre. 

Les deux grandes cérémonies qui déroulèrent dans 
Londres, à deux jours de distance, leurs somptueux 
cortèges : le défilé du lord-maire se rendant au Guild 
Hall, et celui du roi et de la reine allant ouvrir le 
Parlement, ces grands événements de La semaine der-
nière procurèrent aux Belges l'occasion de manifester 
publiquement leur reconnaissance pour le peuple au» 
glais el pour ceux qui, à des degrés différents, le con-
duisent el l'inspirent. 

Depuis leur arrivée en Angleterre, les Belges, en 
face de l'enthousiasme anglais semblaient découvrit' 
avec surprise une âme méridionale à leurs voisins. 
Devant la chaleur des burrahs poussés par les Bel-
ges le long des cortèges des souverains et du lord-
maire, les Anglais, à leur tour, ont pu voir les placides 
Flamands el les flegmatiques Wallons vibrer, en proie 
à un emballement digne du Midi frénétique. L'armée 
et la marine, largement représentées dans ces deux 
solennités populaires, sur tout le parcours, soulevè-
rent une tempête d'acclamations délirantes. Plus de 
rouges uniformes, rien que des soldais en kbaki et 
des marins en bleu foncé. Londres, avec son mouve-
ment étincelant et ininterrompu, n'avait pas encore 
pris l'aspect d'une ville en guerre. Cette fois, on sen-
tait partout la guerre, l'invasion menaçante et la prise 
des armes par tout un peuple prompt à la défense. 

1 es Belges venus en foule, pour acclamer les chefs 
de l'Etat anglais, afin de se reconnaître entre eux et 
de se faire reconnaître, avaient arboré des insignes 
patriotiques, des mouchoirs et des drapeaux à leurs 
couleurs nationales, innombrables petits étendards 
belges qui s'agitaient, frémissaient, papillotaient gaî-
ment devant le passage des troupes. Nous vîmes la 
yeomanry, les cavaliers, les boys-seouts, les jeunes 
marins, les coloniaux, les Canadiens à la stature de 
géant, les Zélandais coiffés du feutre des mousque-
taires, les Ecossais, dont le kilt multicolore se recou-
vre désormais d'une toile khaki. On les reconnaissait, 
ces hommes venus de loin, on leur souhaitait la bien-
venue; des ovations sans fin saluaient leur défilé. Sou-
dain, voici les fusiliers marins : « Ce sont ceux d'An-
vers ! » Les Belges retrouvent leurs défenseurs, ceux 
qui tinrent si solidement sous Anvers, e* tous les pe-
tits drapeaux belges se dressent et frissonnent aux 
mains des assistants. La fanfare qui accompagne les 
marins vient d'entamer une marche... et subitement 
tout le peuple se met à chanter. Ce n'est ni le God 
save the King ni la Brabançonne que ces Belges et ces 
Anglais entonnent, c'est une chanson de soldats, moi-
tié romance et moitié gigue, c'est un air que les petits 
enfants de ces volontaires fredonneront en disant, dans 
les années à venir : « C'est en chantant cette chanson 
que nos arrière-parents ont marché au combat dans la 
grande guerre des nations ! » C'est le There is a long 
way to Tiperaru ! Les Belges ''ont appris, les Belges 
l'ont chanté, et devant ces hommes en tenue de cam-
pagne, ce rag-time de music-hall ne sentait plus le 
café-concert d'où il est sorti un soir, mais bien le 
champ de bataille où désormais il est entré. 

Suivant la dernière file des fusiliers marins, un ar-
tilleur belge, un seul, fermait la marche, son mous-
queton sur l'épaule. le bonnet de police sur l'oreille, le 
pas ferme et l'allure décidée sous son uniforme taché 
de poudre et de poussière. Quelle joie pour les Belges 
de contempler un des leurs mêlé à la foule imposante 
des alliés el de le voir, ce seul soldat à l'uniformç sali, 
acclamé, comme si tonte l'armée belge eût défilé à 
travers Londres, en grande tenue, tambour battant, 
musique en tête ! De quelle âme alors, leurs voix s'uni-
rent aux voix anglaises, pour chanter le refrain dont 
le rythme sautillant et mélancolique a réglé et réglera 
le pas de tant de braves troupiers en marche à la 
rencontre de l'ennemi. . . . 

Lés Belges ne se contentent pas de prendre part 
à ces manifestations réconfortantes Ils ont fait de la 
bonne besogne : leurs comités assemblés passent de la 
période des pourparlers à celle des réalisations pra-
tiques. D'abord, une série de concerts, à partir du 16 
courant, est donnée an profit des Belges par des ar-
tistes belges; une saison de théâtre belge commence au 
Critérion. et une exposition de peintres, sculpteurs, 
graveurs, etc.. belges, va s'ouvrir bientôt sous les aus-
pices de la Royal Academy. "Le Comité des réfugiés, 
sous la présidence du bâtonnier Charles Bauss, re-
cueille les noms des Belges résidant actuellement en 
Angleterre et les a classés par métiers. Déjà, bon nom-
bre d'ouvriers sont easés. Des pêcheurs, partis d'Os-
tende avec leurs bateaux et leurs équipages, pèchent 
dans les eaux de Douvres et de Grimnby, sous cette 
seule condition que les patrons paieraient il leurs équi-
pages la solde anglaise, afin de ne pas concurrencer 
les pêcheurs anglais par le bas prix de leur poisson, 

Thérèse Pierre-Berton. 



CEUX DE PARIS ! Le voyage de M. Segers 
paris, serviabte, a toujours souri a ses hôtes. Si l'on 

peut regretter qu'il ne se soit pas montré, parfois, assez 
circonspect dans ses relations el qu'il ait même ac-
cueilli avec cordialité les Allemands qui le volèrent, le 
pillèrent, du moins n'a-t-il péché que par excès de gé-
nérosité. Cette bonté, cette hospitalité, qui lui sont de 
magnifiques titres de gloire, Paris semble les avoir en-
tièrement réservées, maintenant, aux réfugiés belges 
qui sont venus a. lui et qu'il a secourus et aidés. Paris 
n'est pas seuloment aimable, aimant et charitable, il est 
aussi reconnaissant. 

L'initiative privée, qui est bien une fée de France, 
a voulu alléger tout de suite les misères de ceux dont 
la guerre a détruit les foyers, et des œuvres intéres-
santes sont nées qui ont pour but de soulager les infor-
tunes de nos vaillants alliés. 

Au Cirque de Paris 
Grâce à l'activité de M. Spronoli, député, et de M. De-

iavenne, conseiller municipal du Gros-OaiHou, dès !a 
fin du mois d'août, près de 5.000 réfugiés purent trou-
ver asile au Cirque de Paris, alors qu'ils avaient été 
chassés de Liège, de Mons et de Namur par l'invasion 
allemande au lendemain de la bataille de Charleroi. Des 
permanences et des cantines furent créées à la gare du 
JS'ord et bientôt cette œuvre fonctionna avec une par-
faite régularité. 

Les réfugiés de passage à Paris sont logés et nourris 
pendant quelques jours dans l'immense salle de l'avenue 
de La Motte-Piquet, puis évacués soit vers la Norman-
die, soit vers 4e Maine. f 

C'est ainsi qu'environ 20.000 Belges ont été hospita-
lisés dans les larges galeries où, contraste curieux, se 
promenaient autrefois, pendant les entr'actes, les spec-
tateurs qui s'esclaffaient aux bouffonneries des clowns 
et des pitres. 

Au Foyer franco-belge 
Au Ejoyer franco-belge, 20, avenue de la Motte-Piquet, 

les réfugiés sont reçus avec la plus affectueuse et la 
plus réconfortante sympathie. En attendant l'installa-
tion d'un vaste restaurant, le Foyer franco-belge a orga-
nisé, dans l'hôtel des Martigny, une table de famille où 
cinquante personnes sont nourries; la réalisation de ce 
projet est due à l'obligeante générosité de. Mme d'Oz-
nobichine, femme du colonel attaché à l'ambassade de 
Bussie, et des peintres Abel Truchet et Maurice Bain. 
Les hôtels- du Palais d'Orsay, Mirabeau, Richemond, Lu-
tetia, Westminster, Lotit ont mis à la disposition du 
Foyer un certain nombre de chambres où sont logés des 
réfugiés auxquels, chaque jour, des bons sont distri-
bués pour divers restaurants. 

Les gens de tout dévouement qui sont à. la tête de 
cette œuvre se préoccupent aussi de procurer du travail 
à- tous les malheureux exilés qu'elles secourent effica-
cement. Beaucoup de métallurgistes et de mineurs ont 
été placés dans les usines de la Loire. Actuellement, !a 
plupart des Belges qui gagnent Paris sont ensuite di-
rigés vers la Suisse,- où les familles les hospitalisent 3t 
îes accueillent de la façon la pus touchante. 

Le "Home princesse Marie-José" belge 
On Ht dans le Journal de Rouen : 
La princesse Marie-José est le dernier enfant et l'uni-

que fille des souverains belges. C'est une mignonne et 
blonde fillette dont d'innombrables photographies ont, 
depuis quelques mois, popularisé l'image parmi nous. 
Elle est actuellement en Angleterre avec ses deux frè-
a'es, les princes Charles et Léopold, tandis que leur mère 
est restée aux côtés du roi, sur le front. 

La famille royale de Belgique est en effet dispersée 
comme toutes les familles de ce malheureux et héroï-
que pays. Néanmoins, autour d'elle, se groupent tous 
les espoirs et aussi toutes les sympathies des Belges, 
dispersés sur toutes les routes de France, d'Angleterre 
ou de Hollande. Et en plaçant « l'home » qu'ils vien-
nent de créer, sous l'égide de la princesse Marie-José, 
le consul de Belgique et Mme Haemers ont eu une pen-
sée délicate dont leurs compatriotes leur ont su gré. 

Ce « home ■> est situé rue Saint-Etienne-des-Tonne-
liers, dans le vieil immeuble qu'occupait la maison du 
« Bon Génie ». 

Le bon accueil 
à Fontainebleau 

—: KÏ.-

Des réfugiés beiges, au nombre de 174, sont arrivés, 
uans la nuit de dimanche à lundi, par train spécial à 
Fontainebleau. Ils venaient pour la plupart d'Ostende, 
"ïpres, Dixmude, Matines, Gand, Nicuport, Anvers. Ce 
sont en majeure partie, des employés de chemins de 
fer, accompagnés de leurs familles. 

Le3 autorités locales attendaient à la gare ces réfu-
giés qui ont été dirigés ensuite sur les lléronnières, 
dans les salles d'études des élèves de l'Ecole militaire 
de l'artillerie, où des lits avaient été installés à l'inten-
tion de nos amis Belges. 

t'n nouveau convoi, plus important encore, de réfu-
giés flamands est attendu ces jours-ci. 

M. Segers, ministre belge des Chemins de fer, de la 
Marine, des Postes et Télégraphes, est arrivé, en automo-
bile, hier soir à Paris, pour y rendre visite aux ou-
vriers des diverses administrations belges qui sont en-
trés au service des Compagnies de l'Etat, d'Orléans, du 
P.-L.-M. et du Métropolitain. (A signaler que dans les 
départements de la Seine-Inférieure et du Calvados, 
deux cent cinquante télégraphistes belges ont trouv: 
également du travail). 

M. Segers, accompagné de M. Colons, chef de cabinet; 
de M. Van Parys, secrétaire privé, et de M. Libouton, 
chef de division, ira ce matin, à 10 h. 1/2, prendre, à la 
légation de Belgique, le comte Robert Van der Stratcn-
Ponthoz, premier secrétaire de la légation, 

A 10 h. 3/4, à la Compagnie des chemins de fer de 
l'Etat, rue de Rome, M. Libouton présentera au minis-
tre : MM. Dejean, Tony Reymond, iFouan, Nadal, Châ-
teau. 

Puis, dans la salle des titres où seront réunis douze 
cents agents de tous grades, appartenant au personnel 
de la marine, des chemins de fer et des postes et télé-
graphes belges, M. Segers prononcera un discours, et 
M. Dejean mi répondra. 

Après le déjeuner, tout intime, le ministre se rendra, 
vers 3 h. 1/2, à la légation de Belgique, où il recevra, 
accompagné de M. Robert Van der Stralen-Ponthoz, le 
bureau de la Chambre de commerce belge, présidée par 
M. Eugène Allard; le bureau de la Société royale de 
l'union belge, présidée par le docteur Colet, et la So-
ciété « la Wallonne », présidée par M. Reumont 

Ensuite, le ministre et sa suite visiteront l'Œuvre des 
Flamands et l'hôpital Saint-Joseph. 

Demain-, M. Segers se rendra aux différentes œuvres 
des réfugiés belges. 

Le reste du programme sera déterminé aujourd'hui; il 
comprendra une réception qui sera organisée par le 
comité français des P. T. T., en l'honneur du ministre 
belge. 

Ils n'ont pas eu Baerle-Duc 
Les Allemands ayant occupé et rançonné tout le Lim-

bourg et la campagne anversoise s'aperçurent qu'un 
seul village — Baerle-Duc — n'avait pas été honoré de 
leur présence et résolurent de s'y rendre. Ils se heur-
tèrent à une grosse difficulté en s'apercevant que la 
commune de :Baerle-Duc est enclavée de toute part dans 
le territoire hollandais. Il fallait renoncer à y entrer. 
Mais, du -moins, pouvait-on exiger de ce village bizarre 
des vivres et diverses réquisitions. Le commandant alle-
mand écrivit au bourgmestre, le sommant de venir le 
trouver : le bourgmestre répondit poliment qu'il regret-
tait fort, mais qu'il était malade. On- se rabattit sur le 
curé, qui était grippé. Un mal au pied cloua chez lui 
le garde champêtre, pareillement sommé. Debout sur 
la frontière, les yeux fixés sur l'insolent clocher de 
'Baerle-Duc, le commandant altemand attend toujours la 
guérison du maire, du curé, du garde champêtre... 

La Bourse du Travail 
Le Comité officiel belge de secours aux réfugies 

publie l'avis suivant : 
Le Comité officiel Institué à Anvers à l'initiative de S. M. 

la reine Elisabeth pour venir en aide aux rérugiés et assurer 
leur placement en i-rance et en Angleterre, n'a pas cessé de 
fonctionner depuis l'arrivée du gouvernement neige au da-
vre. 

Il continue en France la mission que ses présidents, 
M. Schollaert, président de la Chambre des représentants, et 
M. Berr.ycr, ministre de l'Intérieur, lui ont assignée lors de 
la Création de l'œuvre, savoir : prêter a nos concitoyens 
une assistance dévouée, sûre et désintéressée, dans les li-
mites dont le Comité officiel dispose lui-même, notamment 
leur faciliter le séjour dans les pays amis et les aider à 
pourvoir personnellement à leurs propres besoins. 

A cette Un, le Comité officiel a créé une Bourse belge du 
travail qui s'efforcera d'assurer le placement, jusqu'à la lin 
de la guerre, de toutes les personnes de nationalité belge, 
réfugiées en France, exerçant une profession quelconque ou 
possédant les conditions voulues pour remplir un emploi 
en rapport avec leurs aptitudes. 

De très nombreuses offres de travail et d'emplois sont 
déjà parvenues au Comité orneiel de la part de chefs d'ex-
ploitations industrielles, commerciales et agricoles. La liste 
de ces offres, par nature de profession, est publiée dans uu 
supplément. 

Les sacrifices que la nation française s'impose si géné-
reusement en faveur des rérugiés belges pourront être al-
légés et servir à d'antres Tins si nos-concitoyens ont le soticl, 
le devoir de se procurer eux-mêmes des moyens d'existence. 

La Bourse belge du travail, intermédiaire entre l'em-
ployeur et l'employé, les y aidera erflcacemont. 

Le bon renom de peuple laborieux attribué à la Belgique 
sera consacré une fois de plus par la bonne volonté ot l'eBr-
pressèment J»'p nos concitoyens omettront à s'assurer un 
gagne-pain honorable el par la qualité du travail et des ser-
vices qu'ils seront appelés a fournir. 

Nos concitoyens auront donc à cœur de seconder le Comité 
officiel dans l'œuvre nouvelle dont il va poursuivre la réus-
site et de lui piVier une aidé erflcace et féconde. 

Le siège du Comité officiel et de la Bourse belge du Ira-
oaii-est établi au.'local réservé aux services de la Chambre 
des représentants, i, p!«<.v Frédéric-Sauvage (Immeubles Du-
lanel\, à Saint-Adresse {le Havre). 

Les bureaux sont ouverts de 10 heures à midi et de U 
heures à Ifi heures. • _ 

Prlftpe d'y adresser la corresoondanec concernant.la Bourse 
!ie]g« du travail. 

CEUX QUI SE CHERCHENT 
XX ' 

Demandent des nouvelles : 
Vicomte de Florian, a Pontgibaud (Puy-de-Dôme), d* 

M. Pascal Béguin et famille Alphonse Méan, à Lamontzée, 
par Buruinne (province de Liège), et de famille Joseph Lam-
bert, S Burdiiuie. 

— Mme Emile Toussaint, à Le Bouillon-Notrc-Dame-dc-
Cénilly (Manche) — de M. Constant Toussaint. 3e division 
d'armée, rorcc.de police (Louvain); M. firmln Toussaint, au 
fort de Dave (Namur); M. Arthur ûelvaux, ambulancier 
(Namur). 

— M. Ernest Bouton, 0, Cours du 1-S-Juillet, a Agen, .— de 
Mme Maria Deverrenaeve, son épouse; .Mme Marie Verhomm-
Deverreuuevc, sa belle-mère, à Thieit, 4, rue de Bruges. 

— M. Nestor Piérard, chez M. Waller Lassalle, rue Mas-
séna, 117, Calais, — de la famille Fernand Piérard-Evrard, 
do Gilly, près Charleroi. 

— M. Victor Vinclc, il, rue Jean-Nicot, Paris. — de M. Gré-
goire Vinck, soldat télégraphiste au génie, caserne de Bor-
gerhout,- Anvers. 

— M. Alexandre Wcbcr, 10, villa Danré, Saint-Denis .Seine), 
— du caporal Alexandre Weber, 9e do ligne, instituteur, 
classe 1914 belge, à Cherbourg; M. Nicolas Weber, t«» chas-
seurs a pied de rorteresse, classe 1905 belge. 

— Familles belges H. Laioux, Weillen ot E. Poncelet-Spy, 
réfugiés, 9, rue de Cronstadt, au Havre — des famlltes 
J.- Belgeonne-Laloux et Louis PoHcelet-Wcillen, clNHoàu 
Joncmesnil, Verviers. 

— M. Cyrille Wouters, de Bruxelles, 07, rue Van-Cam-
penhout, —- do sa famille. Ecrire Mme Roussel, 14, rua 
Léon-Cognict, Paris. 

— Mme de Sloovère, chez Mme Raymond Van Melckebeke, 
a Yzendyke (Hollande), — de M. Paolo de Sloovère, au 
2° de ligne, 15, rue de la Station, à Oand. 

— Mme veuve Lemoël, 21, rue Louis-Braille, Paris, — da 
son gendre M. Jean Antcn, soldat volontaire, 3° division, 
génie de Liège. 

— Baron G. van der Kelen, 3, passage Masllcr, Paris, —< 
de Mme V.-C. Garwey, 35, rue Lestriveaux, à Liège. 

— M. Edmond Dricot, d'Erquelines, réfugié à Rouen, 
18, rue Saint-Romain, — de sa famille. Ecrire ou télégra-
phier, frais remboursés. 

— M. Odile Lepoudre, de Hoogbledc (Belgique), réfugié a 
Vayrac (Lot), — de ses parents. 

— M. A. Van Dyck, d'Aerschot (Belgique), réfugié au Ha-
vre, 2, rue Dugucsclin, — de Mme Thérèse Meulemans, d<j 
Louvain. 

— Mme Adèle Watelet, réfugiée chez Mme Oesinger, t 
Cheugny-sur-Nièvre, à Nevers, — de la famille Elie Chai-
droit, commandant la brigade de gendarmerie de Luttri 
(Belgique). 

— M. R. Rom, étiez M. Albert Standaert, Nordstraat, a 
Terncuzen (Hollande), — de MM. René et Remuai nom, étu-
diants, gardes civiques do Gand, ayant suivi l'armée belgu 
en France. 

.— M. Rémi Debusscbere, réfugie hôtel Terminus, il La-
vaur (Tarn), ■— de M. Auguste Debusschare, Mmes EmUii 
Binquet, Elisa Landuyl, d'Yseghem, près Roulers. 

— M. Jules-Martin'Pirmez, ù Dol (Bretagne), — de sa fa-
mille habitant Couillet, près Charleroi. 

— M. Jules Vinslock, réfugié. 13, rue Jeanne-d'Arc, 4 
Rouen, — do sa ratnille. 

— Famille Tiélens, de Bruxelles, réfugiée à Rouen, 39, 
route de Neurchâtel, Bois-Guillaume), — de ses parents ré-
fugiés en Fiance. 

— M. A. Arcens, 26, rue du Grand-Faubourg, à Chartres 
(E.-et-L.), — de son frère Jules Arcens, de Charleroi (Bel-* 
gique). 
' — Famille Camille Fauconier, de La Buissière (Hainaut), 
réfugiée chez Mme veuve E. Berthould, a Cotillon, prés d» 
Lochrist (Morbihan), — de MM. Emile Fauconier, Oscar JEi-
chard, Mme Sylva Aumont, MM. Jules tÀlttel, Orner Broguicz, 
docteur Ernest Préaux, Mme Yvonne Becquct, et des soldats 
belges Lucien Aumont et Gaston Fauconier. 

— M. Oton Hinkelman, 1"p régiment, 3e compagnie, à Avi-
gnon, en banne santé, — de sa femme Mme Léonie Neys, 
18, rue du Télégraphe, à Bruxelles. 

— Mme Coliquel, 6, passage Auvry, Paris, •— des famille* 
Chopin, Gérines, Debrus, Lambert et Comu, habitant Clply, 
prés de Mons. 

— M. René Oudit, du 276" de ligne, hôtel des Bains, à La-
malou (Hérault), — de sa remrae Mme Blanche Roland et d« 
sa fllle, habitant Marcinelle. 

Moniteur belge 
Le Moniteur belge cru 8 au 14 novembre publie des ar-

rêtés royaux conférant la croix de l'ordre de Léopold aux 
7e, 11 et 12° régiments de ligne ; 

Des arrêtés royaux nommant chevaliers de l'ordre de 
Léopold le capitaine en-second Delfosse, du réginieul des 
grenadiers ; les lieutenants Gérard (12e de ligne) et Flcbus 
(19° brigade, mixte, artillerie) ; le sons-lieutenant l'ardoen 
(15e brigade mixte) ; ['officier auxiliaire Rolin-Iacqueuiyns 
(pontonniers du génie! ; le capitaine en second CourBoin 
(artillerie à cheval) ; le sous-lleuieiiant Derode (5° lanciers): 
— les caporaux De Buck et Meeus (mitrailleurs du 7« dit 
ligne) ; 

Des arrêtés royanx nommant chevaliers de l'ordre de 
Léopold II le maréchal des logis Burgraeve (4° lanciers) ; 
le sergent Noe (carabiniers) ; les caporaux Dep.niw et Ivens 
(carabiniers), Lempereur (pionniers-pontonniers) ; les sol-
dats Sty, Van Bo.veiaere, Van der Stickelen (carabiniers), 
D'Haï, Loulllet, Genou, llagcman, Hoenian. Van de Meulé-
broeek (pionniers-pontonniers) ; — le sergent Duehainc 
(1er chasseurs à pied) ; les soldats Hazebrouck (i<1,H Va-
towitz (12e rte ligne». Henrtrirk H" cha«s,urs l> pied), l.lgnon 
et Verlinden (pionniers-pontonniers), Van Rosbrouck (1«* ca-
rabiniers) ; 

Des arrêtés royaux retirant la chevalerie de l'ordre de 
Léopold au major de réserve; Vannée (12e ligne de forte-
resse), aux capitaines conunandants Delannoy, Halkin (Irt.) ; 

Des arrêtés royaux retirant la crokr militaire de 1T" rràssc 
au major de réserve Vanhee ; aux capitaines commandants 
Delannoy et lla.kln ; 

Un arrêté royal retirant la décoration militaire au capi-
taine en second Lange (12e ligne rte forteresse) ; 

Des arrêtés royaux retirant la décoration commémorative 
du règne île S. M. Léopold II au major de réserve Vanhee, 
aux capitaines rouwnaïKlants Delannoy et Halkin. 

Jeune réfugié beige, ayant servi comme secrétaire par-
Viculier d'ingénieur, demande emploi. — Ecrire V. T., 
bureau belge û'Excelsiar, 



L'entraînement des recrues belges 

L'instruction des recrues belges est poussée avec activité. Les jeunes soldats sont déjà très entraînés et pourront bientôt aller re=
f 

joindre leurs aînés sur la ligne de feu. Tous les jours, sur une des plages du sud=ouest de la Belgique, on peut voir évoluer des! 
compagnies de ces « bleus » qui ont tous très belle allure. 

L'artillerie belge allant prendre position 

Nous disions hier que de violents duels d'artillerie viennent de se dérouler dans la région du sud=ouest de la Belgique. Les canons 
belges ont pris part à ces combats et ont fait éprouver des pertes sérieuses à l'ennemi. 

Le ministre de Belgique à Paris visite les réfugiés belges 

victimes de la guerre, 



r Morts au champ d'honneur 
Le général Durand 

.„ générai Durand, commandant la 69« brigade a La Ro-
.h,Me âgé de cinquante-cinq ans, ol'llrier do la Légion 
? luuiieiii'-S ''Si mort hier malin, à La Itoehelle, des suites 
% me blessure causée par un éclat d'obus au genou gau-
?, . i la bataille de craonne, le 1(1 septembre. Il avait été 
iv'u'iié le 21 septembre à La Rochelle pour y être soigné. 
î,.s obsèques de ce glorieux soldat auront lieu demain 
ïiMKlredi A 9- b. 30. Le corps sera conduit à la gare poui 
(ire Inhumé à1 Cette, ville ualale du regretté général. 

yt 

re colonel Clémeneon, commandant le 20» chasseurs à 
,h.,j.«l est niorl des suites de ses blessures à l'hôpital 
saiiil-Josrph, a Lille. Né à Moulins, le 2 juillet 1855, le vàU-
f , uincier prit part a la répression de l'insurrection du 
Siiil-uraiiais, en 1881-82, puis aux premières et dures cam-
Miiiies du Tonkln, et l'ut nommé' colonel le 24 Juin 1910. II 
(.,, , ol'lH-ier de ta Légion d'Iiouiieur et çompiajt onze cam-
p8be?lèirtenant--colonel Henry Fermer, du 126° d'infanterie, 
tombé prés d'Arras. 

Les capitaines': Henry de Geoffroy, du 251' d'inranterie, 
njs iiu directeur ries manufactures de l'Etal à Dijon; Deltuc, 
du 52°, tué a Villiers-brelomieau,. cité à l'ordre du jour de 
l'armée; lianes, du 62°, blessé morlelleinent près de Ba-
ninime, Ote du capitaine de vaisseau Hanès; de Gurzou, 
jfi-i .vemeiM blessé au combat de Pierre pont, le 22 août, Tait 
prisonnier et décédé à trêves; Raphaël-Joseph Joué, du tn3° 
de ' ligne, chevalier de la Légion d'honneur, tué en Belgt-
qu,., le 22 août; Edouard Pasquier, tombé le 27 octobre à 
Yprés; Jean Cramer, professeur de droit à la Faculté d'Aiv. 
du 61° bataillon de chasseurs à pied, tué prés d'Arras, le 
31 octobre, à l'âge rie freine et un ans; eimle lli'nn Pucoret 
de Saint-Bon, du 825* d'infanterie, tué glorieusement à l'en-
iii-ii,U ii laisse deux très jeunes enfants qui sont, avec leur 
mère, prisonniers des Allemands, en Lorraine annexée. 

Les sous-lieutenaiitS' : Jean Martin, commandant la sec-
tion de mitrailleuses du 23" d'inranterie; Jean llonade, du 
j3.-,e d'infanterie, nié le 2(1 août, en Lorraine, à l'âge de 
vingt ans; Henri Piyovrier, avocat, docteur en dro.t, du 
65' de ligne; Philippe Gaucher, (Us du sous-iniendanl mili-
taire, tombé dans l'Argonne, frappé d'une balle au rront, â 
la i"te de sa section, qu'il conduisait à l'assaut; Rnymond 
Ualliely, du 305e d'infanterie, tombé en Seine-et-Marne, le 

6 septembre, à l'âge de vingt-huit ans; LouU-Baptistin 
Mohamed, du 159» d'inranterie, tombé le 19 septembre, en 
Lorraine: Jnsepli-Allii'ric Duport de Rivoire, du 171" de 
ligne, tué dans la Meuse. 

T RIBUNAUX 
Un vol de 82.000 dents. — Les nommés Romolo Gal-

linni, dit » Roux », et Georges Rozé comparaissaient, 
hier, devant les assises, sous l'inculpation de vol ac-
compli dans les circonstances .suivantes. Ces deux inrli-
vrtus étaient venus louer, té, rue Saini-Vlarc, un appar-
tement au-dessus des ateliers de \f\l. Roujoux el Zollig; 
fournisseurs dé produits pour dentistes! En perçant te 
plafond, les deux malfaiteurs s'élaieni Inlrndïlîts dan^ 
Jes ateliers, et s'étaient emparés de 82.000 dents garnies 
d'or el-de platine, du poids total de 121 kilogrammes, 
nallinni et Rozé s'étaient bornés a s'approprier le triétit 
précieux et ils avaient semé les 82.000 dénis sur la voie 
ferrée entre Sairil-Lazare et Cnurhevoie. 

"nmnifljçOsiJinnl o été condamné a finit ans de travaux 
forcés et à la relégation, et son complice à cinq années 
de r.-clusion. 

( BLOC=NOTES "> 
BIENFAISANCE 

S. A. R. la duchesse de Vendôme, sœur de S. M. le roi des 
Bclges,_ a accepté d'assister, le zo décembre prochain, à l'arbre 
de Noël des enfants belges, dont le comte Bruneel a pris l'ini-
liative et qui aura lieu dans les galeries du Bazar de la Charité, 
rue Pierre-Charron. 

NAISSANCES 
La marquise de Tertaines a mis au monde, à Lyon, un fils qui 

a reçu le prénom d'Edme. 
If NECROLOGIE 

Un service sera célébré demain vendredi zo novembre, à 
g heures, à Saint-Gcrmain-des-Prés;, pour les anciens élèves de 
VEcole des chartes tués au service de la patrie ft pour tous les 
archivistes paléographes défunts. La messe sera dite par l'abbé 
Clément, archiviste paléographe, chanoine " titulaire de Notre-
Dame, secrétaire particulier du cardinal-archevêque de Paris. 

Nous apprenons la mort : 
De Mme Eugène Andrweaii, née Nouette-Delorme, décêdée en 

son domicile, 185, boulevard' Saint-GermaiiK 
De M; Ulric Castellain de- Lispré, ancien officier de chasseurs 

à pied, décédé à Besançon, âgé de soixante-dix-sept ans. 
De M me Alfred Cartier, née GrirTenille, décédée à l'âge de 

soixante ans. 
De .V/. Georges-Raymond de Redon de Colombier, conseiller à 

la Cour d'appel d'Alger, décédé subitement le 10 novembre, à 
l'âge de cinquante-six ans. 

De M. Lucien Pilastre, beau-frère de M. Henri Mer-lin, avocat 
à ta Cour d'appel, décédé à lïloîs. 

Du comte Ferdinand de Hemricourt de Griinne, décédé au 
Congo. 11 était le frère du comte G. de Hemricourt de Grûnne, 
secrétaire de la légation de Belgique à I^ondres. 

De M. Ûavila, ancien ministre, décédé à Madrid. 
De la marquise Gerini, sœur du défunt prince Borghcse, dé-

cédée à Venise à l'âge de soixante-dix ans. 
Du docteur Marcel lin Câsaux, médecin des Eaux-Bonnes, che-

valier de la Légion d'honneur, médecin de l'Association do 
journalistes parisiens, ancien président de la Société d'hydro-
logie, qui. depuis quarante ans, appartenait à la presse scien-
tifique de Paris. 

Q Nouvelles Diverses ^ 
PARIS. — Le feu rue d'Edimbourg. — Le feu s'est 

déclaré, hier vers midi, au sixième étage, 33, rue d'Edim-
bourg, dans la chambre occupée par une septuagénaire. 
Mme Aline Poulain. Celte dernière a été brûlée griève-
ment au visage et aux mains. On a dû la transporter ii 
!"hopilal Beauj.on. Les pompiers se sont rendus maître* 
du sinistre Irès rapidement. 

Le meurtre du boulevard de la Villette. — M. Vais-
sière, commissaire de police du quartier de l'Iiôpitai-
-^aint-Louis, a envoyé hier, à a Morgue, le cadavre de 
l'ititerprëlé Ernest Èneels. âgé de soixante ans, tué dans 
^a chambre. 79, boulevard de la Villette. Les constata-
tions qui seront faites au cours de l'aulopsie permet-
tront peul-êlre d'orienter utilement les recherches en 
vue de découvrir les meurtriers du malheureux inter-
prète. . 

La crue de la Marne. — Le service de l'hydrométrie 
i.révoi'l que, d'ici lundi prochain, la Marne pourra at-
teindre à Chalifert fa cote de 1 ni 10 environ, soit une 
hausse de 70 cèntimèlres sur celle d'hier matin. 

C LES SPORTS ) 
ATHLETISME 

Les fédérations belges en Prance 
Une réunion a été tenue lundi, 3, rue Bosslni, dans le but 

de constituer l'administration sportive des Fédérations 
belges :' Ligue Belge d'Athlétisme et Union Belge des' So-
ciétés de football association. 

Répondant à l'invitation de l'Union des Sociétés Fran-
çaises de Sports athlétiques, les représentants des deux 
rédêrations el-dessus ont accepté d'élire domicile au slègo 
social de l'Union, 3, rue Hossini. 

Provisoirement, l'administration do chacune des deux 
fédération esl assurée : pour la Ligue Belge d'Athlétisme, 
par M. Foucard, secrétaire général, auquel sont adjoints 
MM. Ouslin et Frerirty ; pour l'Union Belge des Sociétés 
île rootball association, par M. Fallze, membre du comité 
régional du Hainaul et membre du comité des arbitres, au-
quel sont adjoints MM. Maurice Vandendrlche, Léopold 
Boelens, Armand Pouillarri et Fritz Verineuwe. 

Dans une prochaine réunion, qui sera tenue demain ven-
dredi, 3, rue ftossini, a 6 heures du soir, la situation des 
athlètes belges actuellement en France sera réglée.. 

Dès aujoucri'hui, l'Union Belge des Sociétés de rootball 
association décide d'intervenir auprès du C. F. t pour main-
tenir les relations Internationales. 

A la prochaine réunion, vendredi, tous les Belges présents 
a Paris et ayant appartenu a l'une ou à l'autre des fédé-
rations û un titre quelconque sont priés de se faire ius-
'•rire. 

Ordre du jour : Constitution des comités d'administra-
tion ; statut des athlètes belges présents en France pendant 
la guerre ; calendrier de la saison ; examen de la recons-
titution de clubs belges. 

CYCLISME 
Les brevets militaires de 50 et 100 kilomètres de l'U.V.P. 

C'est dimanche que l'U. V. F., fera courir la première 
épreuve pour son brevet militaire de 50 kilomètres. Lo 
parcours de 50 kilomètres consistera a couvrir quatre fols 
a roule classique el racile de Versailles à Trappes (L'AgioU, 

par Salnt-Cyr. 
Le départ sera donné a 1 heure de l'après-midi devant 

la buvette du stand rie tir de Versailles. La distribution ries 
lossards se rera à partir de midi 30 et cessera un quart 
l'heure avant le départ. Le contrôle sera assuré par les 
iffleiers el les sous-ofticlers du corps des volontaires cy-
clistes de l'U. V. F. 

Les Inscriptions sont reçues dés maintenant au secréta-
riat de l'U. v. F., 24, boulevard .Poissonnière, accompagnées 
de 0 rr. 25, remboursables aux parlants. Toutefois l'ins-
cription à l'une ou l'autre des épreuves de 50 ou 100 kilo-
mètres nu à tontes les deux comporte' l'obligation de s'en-
gager dans le bataillon des volontaires cyclistes de l'U. V. F. 
et de suivre les cours d'insli'iirllon rie cyclisme militaire 
tonnés lous les matins, rie 8 à 10 heures, devant le pavillon 
Sully, dans la cour du Carrousel. 

La course des Six Jours 
La course des Six Jours,, commencée â New-York dimatt-

■lie, a minuit, se poursuit à une allure sensiblement plus 
rapide que les anées précédentes. 

Le IS novembre, a i heures du matin, l'équipe Ryan-
Wohlaab avait réussi a dépasser l'équipe de téle et couvert 
1.050 miles. Les équipes se suivaient ainsi : 

Les rrères Bedell, Thoniaâ-Hanley, * Milieu-Andersen,- 1.049 
miles el 9. tours ; Dupuy-Sérès, 1.049 miles el 6 tours ; Ca-
vanagh-l'iercey, Kopsky-llausen, 1.019 miles et 2 tours. 

Le précédent record était de 1.039 miles el 7 tours. 

Le gérant : VICTOR LAUVERONAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — G. toarty. 

CHEMINS DE FER DE 
PARIS A LYON ET A LA 
MEDITERRANEE.— PIN-
CEMENT DES RÉFUGIÉS. — 

J»i.9. — La Compagnie 
(les Chemins de Ter P.-
L.-M. s'est adressée aux 
industriels, commerçant* 
et chefs d'entreprises des 
régions desservies par 
sdn réseau, en vue de 
proru-rer du travail, pen-
dant la durée de la 
guerre, aux ouvriers el 
employés non .'ombat 
tan.ts, ainsi qu'aux fa-
milles qui ont dû, en rai-
sin! des hostilités, quitter 
le nord el l'est rte la 
France et la Belgique. 

En réponse à- cet appel, 
la Compagnie a reçu jus-
qu'ici un nombre assez 
important d'offres „ rem-
plois dont la v-npari. 
coiicernenï les ouvriers 
mécaniciens, ouvriers 

métallurgistes et ou-
vriers ou ouvrières pou-
vant être occupés dans 
les usines de tissage. 

Toutes les communica-
tions relatives à cette or-
ganisation devront être 
adossées à M. Faralicq, 
Inspecteur commercial rie 
la Compagnie P.-L.-M., 
S" boulevard Diderot, à 
Paris, 

CHEMIN: DE FER DU 
MORD. - iXote. — La 
Compagnie du Chemin rie 
roi' du Nord, comme con-
séquence' dé la mise en 
service d'un nouveau 
Pool aux abords de l.a-
veraine; nous avise 

qu'elle rétablira, à par-
Hf rt'aiijour'ritiiii, deux 
Irains Journaliers dans 
chaque sons sur le par-
cours de Crell à Chan-
tilly. 

Le service entre Paris 
et Greil par Chantilly 
Sera le suivant, S partir 
«'aujourd'hui 18 : 

Paris, dép., 6 h. 24, 
;8 h. 34 ; ciianllllv-, dép., 
' h- 43, 19 11. i3 ; Crell, 
a"T., 8 h. Il, 20 h. 11. 
. '>eil dép., fl h 48. 
?1 h. 28 ; Chantilly,' arr., 
10 h. 18, 21 h. 58 ; Paris, 
•rr., M. c. 38, 23 h. 13. 

J'ai Vu 

R £ S T Â 0 RI N T J U U A N M E A m 
Tripes à la mode de Caen 

10, avenue de Clic.hy. REOUVERTURE 22 novembre 

ÉCOLES PIGIER 
Sténo —'Dactylo — Comptabilité — Langues 

Coulure — Coupe — Modes 
19, boulevard Poissonnière — 53, rue de Rivoli 
147, rue de Rennes — 23, rue de Turenne 

Facilités rie paiement 
50 0/0 de réduction pour les réfugiés 

Leçnns par correspondance 

POUR LES SOLDATS 
A tous les colis envoyés aux soldats il- est 

conseillé de joindre une boîte de 

PHOSCAO 
[Spécialité française) 

Les soldats délayent une cuillerée de ce puis-
sant reconstituant dans le « jus » matinal >H 
se confectionnent ainsi un déjeuner nourrissant. 

Le Phoscao est l'aliment idéal des anémiés, 
des convalescents, des vieillards et de ceux qui 
souffrent de l'estomac ou de l'intestin, 

Admis dans tous les hôpitaux militaires. 
Echantillon gratuit, 9. r. Prédérie-Bastiat, Paris. 

L'INSTITUT KUMLIEN 
58, rue de Londres, est ouvert. 

Succursale : "ft ois, rue des Saints-Pères. 

fPOUR LA FEMMES 
Toute femme qui souffre d'un trouble 

quelconque de la Menstruation, Règles 
irrégulières ou douloureuses, en avance 
ou en retard, Pertes blanches, Maladies 
intérieures, Métrite, Pibrome, Salpingite, 
Ovarite, guérira sûrement sans qu'il soit 
besoin de recourir à une opération, rien 
qu'en faisant usage de la 

10U VENGE d'Ufclr SOUR 
uniquement composée de plantes inof-
fensives jouissant de propriétés spé-
ciales qui onl été étudiées el expérimen-
tées pendant de longues années. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY esl 
faiie expressément pour guérir toutes, 
les maladies de la femme. Elles les gué-
rit bien parce- qu'elle débarrasse l'inté-
rieur de tous les éléments nuisibles; elle 
fait circuler le sang, décongestionne les 
organes, en même temps a'-i'elles les ci-
catrise. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY ne 
peut jamais être nuisible, el toute per-

sonne nui souffre 
d'une mauvaise cir-
cn-laiion du sang, suit 
Varices , Phlébites , 
Hémerrr'ides, soit de 
i'Estomao ou des 
Nerfs. Chaleurs, Va-
peurs, Etcuffements, 
soif malaises dii 

RETOUR D'AGE 
doit employer la 

Exiger ve portrait 

I 
en liante confiance, car elle guérit tous 
les jours des milliers de désespérées. 

Le (laeon. 3 fr. 50 dans toutes pharma-
cies; 4 fr. 10 franco. Par 3 flacons franco 
contre mandai 10 fr. 50 adressé Phar-
macie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 
'Notice contenant renseignements grattai 

UN RHUME 
NÉGLIGÉ 

c'est la porte ouverte 
à toutes les maladies 

de la GORGE 
des BRONCHES 

et des POUMONS 

NE NÉGLIGEZ PAS 
UN RHUME ! 

GUÉRISSEZ-LE 
Rapidement, Radicalement 

à peu de frais 
par l'emploi des 

Pastilles 
VALDA 

ANTISEPTIQUES* 

Mais surtout 
«'employez que les 

PASTILLES VALDA 
VERITABLES 
Vendues Seulement 

En BOITES de 1 fr. 25 
Et Jamais autrement 



-r- '2 EXCELSIOR Jeudi /9 novembre 1914 ——«« 

M, Millerand passe en revue les élèves-soldats 

M. Millerand vient de passer en revue, à Bordeaux, une section des élèves des Sociétés de préparation militaire. Le général Legrarui 
accompagnait dans cette inspection le ministre de la Guerre, qui félicita chaudement les instructeurs et les futurs soldats. 

La Place d'Armes de Namur après le bombardement 

Pendant plusieurs jours, on le sait, Namur subit l'assaut des armées allemandes. Après une lutte acharnée, la ville fut prise par 
J ennemi. Le bombardement causa des ravages considérables dans certains quartiers, et l'un des plus éprouvés fut certainement 

la place d'Armes. 


